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Introduction.

Exception faite des travaux anciens de JE~Urr[ENEY et d'ET~SSE

et de ceux plus récents de .3IRR3L et \ffiIGHT et de W. STRASSVuu"1S et
J. B1ill.RAU, on s'est peu inquiété, jusqu'à ces dernières années, de
la nature et des possibilités des sols calédoniens.

La question n'a été systématiquement reprise qu'en 1952 par
les spécialistes de la Recherche Scientifique et Technique Outre­
Mer travaillant à l'Institut irançais d'Océanie.

Depuis, un certain nombre d'études de terrain, du type régio­
nal à Bourail, Noindou et Ponerihouen-Poindimié ou local, en de
nombreux points du territoire, ont été faites, complétées et préci­
sées par les analyses effectuées au laboratoire de pédologie de
l'I.F.O.

Aux bases de travail qui nous ont été aimablement communiquées
par les services locaux - des mines, de l'agriculture, de l'élevage,
des for@ts, topographique, météorologique en particulier - il nous
faut ajouter celles, très importantes, fournies par la mission
géologique de l' 0.H.3.T .O.H. composée de 1\. •.ŒNOULD, J. AVlilS et
P. ROUTHIER (1), par la mission de l'Institut géographique national
(2) et enfin par la mission d'inventaire des terres dirigée par

(1)- Cf.en particulier: a) carte géologique au 1/100.000 de la Nou­
velle Calédonie en grande partie encore inédite.

b) J. 11VIAS - Contribution à l'étude Stratigraphique et Paléonto­
logique des formations anti-crétacées de la Nouvelle Calédonie­
Sciences de la Terre, t. l, n Q 1-2, Nancy 1953.

c) P. ROUTHIER - Etude géologique du vers~nt occidental de la
Nouvelle Calédonie entre le Sol de Boghen et la pointe d'Arama­
Sté. Géologique: 28 rue Serpente, Paris (6è), 1953.

(2)-Cf.en pa rticulier: Couverture aérienne photographique de la
Nouvelle Calédonie et Dépendances.
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:r.rr. le Gouverneur SORIN. ~.~ cette dernière mission participait, en
tant que pédologue, M. SCill1ID que nous avons fréquemment accompagné
en tournée et que nous devons spécialement remercier pour l'aide ap­
portée à une meilleure connaissance des terres et des sols du terri­
toire.

Les données ainsi acquises ont permis d'établir à la fois la
classification générale des sols et la carte pédologique de reconnais­
sance au 1/300.000 que nous présentons ici.

Cependant cert0.ins points de la classification adoptée ne doivent
pas être considérés comme définitifs, soit en ce qui concerne le
mode exact de pédogénèse - sols podzoliques sur grauwackes, sols cal­
cimorphes et en particulier sols rouges de décalcarification surmontés
d'une croüte calcaire du type Népoui - soit en ce qui concerne la
terminologie adoptée - ensemble des sols sur Peridodites et Serpentines
ou en dérivant - soit enfin en ce qui concerne les relations et passa­
ges progressifs possibles entre diverses séries de sols. A ce dernier
point de vue, les limites successives entre sols calcimorphes, sols
noirs tro~icaux, sols bruns et bruns gris, sols beiges et gris beiges
demanderaient à être précisées.

Il convient également d'indiquer que ce sont les terres de la c6te
Sud-Ouest, entre Nouméa et Ouégoua, qui ont été jusqu'ici les plus
étudiées. Ceci explique que, dans cette région, la catte pédologique
apparaisse comme relativement détaillée, alors qu'elle garde un carac­
tère exagérément schématique pour W1e partie de la c6te Nord-Est, tout
le Sud et tout le centre de l'1le.

Soulignons enfin que le présent rapport étant spécialement destiné
à la Nission d'inventaire des Terres comprenant des spécialistes de
pédo-agronomie et d'agro-économie, nous n'avons pas crudevoir, au moins
ici, approfondir ces questions, nous bornant à essayer d'apporter à ces
spécialistes les connaissances,acquises en trois ans d'étude de terrain
et de laboratoire et concernant la pédologie propr en ent dite, qui
pourraient leur être utiles.
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Les conditions climatiques, géomorphologiques et lithologiques
sont les facteurs dont il convient d'examiner l'influence avec le
maximum de soins.

La végétation naturelle ou substituée peut ég~lement avoir joué
son rele dans la genèse des sols, mais doit ~tre considérée surtout
comme une caract0ristique des terres dans leur stat actuel et co~~e

le reflet des traitements qu'elles ont subis à la suite de leur uti­
lisation par l'homme.

r - COFDI'i'ION3 CLE1~i'rli.2U-,--,S

Nous n'entreprendrons pas ici une description complète des condi­
tions climatiques en Nouvelle Calédonie, celle-ci ayant pris place dans
le rapport de l"l. SCHILID.

Rappelons seulement que, sous une tempèr~ture moyenne annuelle de
23 Q à 24 Q au niveau de la mer, les précipitations varient de 850 mm.
le· long du littoral Sud-Ouest à 3000 mm. sur certaines fractions du
littoral Nord-Bst et de la cha1ne centrale. Statistiquement les pluies
sont assez bien réparties dans l'année même et, pourrait-on dire, sur­
tout dans certaines des rbgions les plus sèches (littoral Sud - Sud ­
Ouest entre l'11e des Pins et Poya }, mais sujettes à de très fréquentes
irrégUlarités.

L'opposition entre les deux vers~nts de la Nouvelle Calédonie,
bien mar-quée dans la pluviosité, se retrouve plus accentu ée encore
dans les sols. Sur le versclnt nord-Dst et dans la cha1ne centrale, en
effet, se sont individualisés des sols ferralitiques profonds, très
lessivés, que l'on pouvait s'attendre à trouver en zone tropicale humi­
de. Sur le versant Sud-Ouest, en revanche, les sols podzoliques, plus
classiquement reconnus en région t emp érée ou méditerranéenne huiai.d e , '
occupent de grandes surfaces tandis que les sols à croftte calcaire ou
magnésienne, les rendzines, les argiles de décalcarification et surtout
les sols noirs tro pi.ccux , caro.ctéristiques des régions sua-arides, sont
largement répandus sur la bordure littorale et même assez loin vers
l'intérieur lorsoue la nature de la roche mère (Basalt-~mdésitc-Doléritc
a favorisé leur formation.
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Quelques f~its susceptibles d'échauper à un examen r~Dide des
données métsorologiques m{ritent d'@tre~soulign8s. C'est d'~bord
le caractère peu marqué, sur le versant Sud-Ouest, de la petite sai­
son sèche (avril-juin), au cours de laquelle les rosées restent
toujours très abond~ntes, contrast~nt avcc l'éridité de la grGnèe
saison sèche (septembre - début décembre) durant laquelle souffle le
dessécl1ant "verrt de sue t "; L'importance de cette opposition entre les
deux saisons de déficit pluviométrique étant surtout d'ordre ~gricole,

nous n'insisterons p~s plus.

Plus importants certainement, du point de vue strictement pédo­
logique, sont le carQctère et l'origine des ~8cipitations de la
petite saison des pluies (juillet-août). La responsabilité en revient
en effet à des dépressions d'origine polaire (~u sens l~ge), remon
tant ici exceptionnellement au-delà du tropique du Capricorne. Il
s'agit donc de pluies ch~rriées par des masses d'~ir relativ21rent
froides, tomb~nt aux époques les plus fraîches de l'année ct intércs­
sant spécialement le vers3..nt dud-Ouest du territoire, le moins arrose
dans 11 ensemble.

L'import,-"nce de ces pluics froides fournir~it l'une des explica­
tions possibles à l'extension assez inattendue des sols à évolution
podzolique.

Il est d'ailleurs à noter que le phénomène de podzolisation,
susceptible d'affecter actuellement presque toutes les surfaces en
Nouvelle Calédonie, fdit preuve d'une tendance très marquée à s'éten­
dre. Sans sous-estimer l'influence possible des modificGtions récentes
apportées par l'homme à la végétation - extel~ion des Niaoulis et des
graminées pyrophytes - il est impossible de leur L,'.ire jouer d-:.ns
tous les cas le rBle essentiel, ces modifications apparaissant
souvent comme la "c ons équerice f'avor-Lsée " de la podzolisation p.Lut ô t
que comme sa c;),use. En revanche, et mis à part les seuls sols formes
sur roches f'r-anchemerrt siliceuses (Grès, Phtanites, schistes phtani­
tiques), la podzolisation parait se superposer à des modes d'évolutlon
pédologique très différ,nt,s et fort variés, ay un t donné naLs aanc e
aussi bien à des sols rouge jaune de décalcarification et à des sols
noirs tropicaux qu'à des ferralites.

Si l'on 3dmet que, dans le passé, les dépressions d'origine
polaire n'ont pdS toujours remonté jusqu'à une zone aussi proche
de l'équateur, on constatc que tout le versant Sud-Ouest de la
Nouvelle Calédonie, jusqu'au pied de la chù1ne centr.J.le, aurait subi
l'influence d'un climat sub-aride, duquel se serait récemment subs­
titué un climat plus h1JlJide favorable Ü 10. podzolisa-Cion.
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Il ser~it ainsi possible d'expliquer que, tandis que sur le
versant Nord-Bst et la chaine centr2le, abond3mJent arrosés p8r les
pluies d'origine tropic<J..le' et orograph.ique , se formaient ou se ma irrte­
naient des sols f8rralitiques, sur le vers3nt Sud-Ouest, particu~ière­

ment en bordure de la c6te, s'individualisaiEnt des sols caract8ristiquG~

des régions sub-arides : sols à croüte, rendzines, sols jaune rouge de
déco..lcarifico..tion en c:iquilibre instable avec le climat actuel. L'exten­
sion importante des sols noirs tropic~ux devrait également ~tre en
partie rapportée à l'influence de ce c.l ima'c ancien, encore que le 1'618
de la roche mère ne doive pas ici &tre négligé. Enfin, l'on pourr~it

expliquer de la même façon les profils de sols podzoliques (particuliG­
r emerrt sur Grauwackes acides de la. région de l-loindou- La P03) où
l'épaisseur o..pp~rentc de l'horizon d'o..cclliTIulation par~it énorme, compa­
rée à celle des horizons lessivés; il s'agirait en f~it de sols
complexes o~ un sol podzolique peu épais se serait formé aux dépens de
la partie supérieure, érodée ou non, d'un sol chatain rouge subaride.
1e fù..it que ce pseudo horizon d'accumulation sur Grauwacke acide
apparaisse co~ne Qorphologiquewant homologue de celui des sols rouge
jaune de décalcarification ~ur Flysch plus ou moins c~lcaire voisins,
eux-m~mes podzolis8s d'ailleurs, confirme ce point de vue •

..iutant que l'on puisse en jug'er, car dans les zones de bas se alti­
tude du versLJ.nt Sud-Ouest léJ. v6gétation est presque toujours substituée,
une étude phytosociologique mèner~it aux m~mes conclusions. En effet,
EL la forêt EL tendance ombr'oph i.Le couvrant à l'état n.rturel le ve r-s.urt
Nord-:8st et la c.iatne cerrt ruLe , s "oppose la garrigue à pseudo Gaïac
(~cia s}2ir..9_rbis) , formée cl 1 espèces manifestement .:::.dcJ.pt~es à UR clir;lJ.-l;
sec, de la zone littorale I...Jud-01.wst. Le fLJ.i t qu'un maqui s il pseudo
Gaïac occupe parfois des surfaces mieux arrosées, sur Peridotite et
Serpentine en particulier, n ' est p.ss en contradiction, car l'on a a Io rs
affaire à des sols r ocui lleux, à complexe ad so rbarrt bien saturé et à
pédo climat très sec. De même, lorsqu'on reconnait une formation à pseudo
Gaïac sur sol podzolique (prcsqu lîle de Nouméa), on corisca t e , d'une p.rrt
que l'horizon d'accumulation'est ar~rmalement 8p~is et donc que l'on a
une pod zoLi.aat Lon superficielle, de l'autre que cec t e f'o rm.rc ion est
instable cur , une fois détruite, elle La Lsee imm0diatement la p.Ia ce il
la savane à Niaoulis (HelaleU:.~a__J~ucadcndron) par-fa itemerrt cdap t ée ë~UX

sols podzoliques. Une léguJnineuse armée de régions sub aride import~e,

la Cassie (.~caciél fa1'nesiiJ..na), r-omarquabLement adaptée à de nombreuses
surfaces de ln c6te oud-Ouest qu'elle envahit, disparaît dès que la
podzolisation du sol devient marquee.

~emarquons enfin, qu'assez parsdoxalement, les sols argileux o~

plus exactement à mauvdis drainage interne, et le c~s est fréquent en
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Nouvelle CQ1~donie, peuvent êtr~ p,~rticulièr0illGnt sensibles à une
pod so l Ls..t.i on supcrfic ielle. Bc.rucoup p Lus qu' W1 Le ss Lvcgc , le
phénomè ne e s t a.Lors a t t.rLbuab Le à l'hydromorpllisme et <lUX conditions
porticulières d'hu~ific~tion GOUS Ni20ulisj nous y roviendrons à
propos de la vegéto.tion.

L'import,:'l.llce de la géohlOrphologie d aris le mode de f'o rma.t Lon ,
d'E:;;volution et de rép::'lrtition des sols est souvent négligée et
pourtc.nt eS8Gntielle. De plus, son étude permet de mettre on éviden­
ce un c e r t.a.i,n nombr-e de cycles dl érosion 88po.rt-s p2.I' d c s phcscs de
stabilisCLtion du modelé.

nous reprendrons ici, en les cito.nt souvent textuellement, les
conclusions de 10. mission géologique qui nous po.r2issent en parf~it

accord avec nos propres observations.

D'apres J. ~l.VI.~S (1) les caractères dG 10. morphologie Co.l~do­

nienne d~pendent esscntiellcucnt :

lQ.- "De La façon clont les d i.f'f'er-crrt e s roches resistent aux c..g8nts
a'tmos phé r Lque s li •

2Q . - IIDes conséquences des var i.at Lone r eLvt Lve s du n i.veuu 0.8 b.is e
depuis le Eiocènc r. et "d e s mouv eraen t s dus à une poss iblo
légère flexure continent~le et ~ux mouvements epirogéniqu2s
divers!' •

:5 Q.- IIDe 1.:: s t.ruc ture plissée et d'une man Le r e plus g0n2r~le de 1<.1
tectonique de Id Nouvelle Calédonie il.

1 2 . - L'auteur Lns Ls t e ici Dur le fait sutvcrrt "Les pr éc t pat.rt ions
sont beaucoup p:us violentes et souddnes que dans nos régions et
l'on peut remarquer ce fait important trop souvent méconnu mais
particulièrement manifeste en l\Touvelle Calédonie : l'évolution de Lu
morphologie terrestre: se f.:.tit pa.r phuse s a Lte r-riat Lve s : les unes
longues pendant lesquelles ne s'opèrent que des decompositions très
lentes (latéritisation, etc •.• 2ff8ct~nt surtout les roches) ou des
mod.i.f Lc ac i.cns Lent es des COUTS dl eau, les cutrc8 car-ac ter isees par
des actions érosives t:;.~es brèves, très import,~ntes et déterminantes
c~~~~~.~!~Y-:=:~_~:~_§~~~~~~9.§l"_P.!~~~~._~~._.~~9.n9:9:!~~~~.~~._...__. ..__.. _
(l)-ouvrage cité p.p. 27 à 32
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Pl.us i.cur-s Lüts sont c.:,ins i ;,üs en évidence

8.) L' Lmpo r-tunc c de 10.. nature de la roche sur les formes du mode Lé ,
ce que J. -.VL_,) lui-même expri.me 2insi : l'l' a t to.que P,-"T l'érosion,
vu l' éga'l i.s.vt Lon des contingences de d epar t , permet ü La nature
des roches d'être le principal f2.ctcur déterminant du chevelu
hyd r og.r-aphLque et de 12. dissection des vers.tnt s en de nombr-cus cs
régions. L' examen sur photos .J.2riennes p erme t .vms i de rœ ttrc en
évidence des dens ice s et des pal.mur e s de r-és e.iux de crètcs et de
thalwegs co..ractçristiques : par exemple des Grès crét~cés, des
Grauwackes, des Sericitoschistes de La cha.îne , e tc •.• il

b) Le rôle import.J.nt des fD.cteurs naturels d'érosion en région tropi­
cQle : pluies diluvionnes et r~issellcillent.

c ) Le fait trop ignoré et pourtant essuntiel de la reduction ou mêrne
de l'absence de phase d'équilibre entre d~composition lente de la
roche sur une Gr~nde épaisseur ct érosion accélerée jou2nt 0.lte1.'na­
tiverne nt • Le premier ~ù8nomè'n8 aboutit à La t ormct i on c~e ao Le sénile
(argiles L:.t'-::ritiqur~s Lesc Lvéee ou, dans le cus de la iiouvcl Le C3.18­
donie, podzols), le second au décap~e r~Jidc de ces sols elVCC ~isc

à nu de leurs horizons profonds ou même de la roche sous jacente.

22 .- Les vc,Tic~tions reL:l.-civ8S du niveau de base depuis le Uiocène ont étL
ainsi d2crites par les géolobues rÉ:ct:nts qui reprennent élans les gl'andes
lignes l'interpretation de W.h. D-~I3 (1925) :

I/La terre éme rgc c dont f a i.a.iLt pa r t Le la Neuve lle Ca Led onie fut
reduite à l'ét.J.t de péneplaine tabulaire à r~rcs reliefs r8siduels et à
épaisse couverture la.-c(;ritique (cycle 1). Cette pènéplO,:Lne fut 2ttaquee
assez nollement p~r un cycle d'srosion qui ~ du co~nencer à 12 fin du
tertiaire et sc poursr.Lvr-e pend __m-c le quacc rriai.r e anc Lcn (cycle II) (1).

~~ cette phase d'érosion l(;YltG et t1E.OYl3.g",8 succèdent duns l'ordre (2):

a) "Une os c i.Ll.at i.on positiVQ avec gauch i s acuens e-c s ouLèvemorrt de lé),
r o.rmat i on mar tne de NepouL dont le so mmet se trouve encore à 75 m.
~l.brasion consécutive à ce s ou l sverrentv , (Cycle III).

(1) - J. -~VI~S ouvrage cit0 p. 28

(2) - "L"~l:?jJOULD - J. -~VL:"s et J? J:1G~"lHIJ~n - Géologie de la Neuve lle
Calédonie, p. 3 : Congo g~ol. Internat. de Londres: 1948 (inddit)
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b) l'Une osc .iLl.ation négative - ennoyage des v<J.1182s crOUS88S p::: ndant 18
cycle pr~cédent : formstion des fjords de la c6te Est (I~ouaoua,

Canal.a ) et submersion des cours inf rieurs de L;>, c ô t e Ouest : ex. :
Néra pr'o s Bcur-a.iL" (cycle IV).

c ) "Une oscillation positive de que Lques mètres - Erners ion des t 8î.~T:J.8DCS

sableuses c ô't Lè r cs , des ulluvions mar-Lne s de la Néra , du Di:::iliot, ccc ..•
assèchement et soulèvement de marais cô t i.e r s à Gypse : région du C:..)
Goulvain de Poya, de ?ouembout, etc ••• 11 (Cycle V).

Chacun des cycles u.i.ns i d e f Lni,s ou nu.eux , sauf en ce qui concerne le
cycle L, de ces pho.ae e s' inscriv::mt d.ins un cycle d'éros ion encore Lnach avé ,
correspond à un modelé :pc-rticulier Qy::.nt fuvo r-Lae 10, formation de t01 OD. '(;.::1
groupe de sols.

LGB 'Teliqu0s de la pcnépLa.Lnc du cycle I d è t e rmi.nen t des monts tz.bu­
Lai r es Il et ces eu r'f'aces sont recouvertes de: très v i cux sols lateri t i quc s .
Lo r-squc , comme c'est le plus fréquc-nt, l'on d o.fLJ..ire à de s PérLdot Lt er: et
Serpe2tines, la pr0Sl:nC8 d l unc CUiT2.SSe fer:L~u6'ineuse est de règle . Il ~'):L~':-.~

intéressant de v<;.;rilier, d .in s le C.J.S dl ailleurs OCo.UCOl).p plus rC.,ro dc:s r och
aut r-es qu'hypcrb..:siques, sil'on a ou non .if'f'. ..ire à des sols IOî.~ro.litic_lh:s

cuirassés: la c uos e na pu ê t r e Lüte jusqu'ici, mais pourrait l'~tre ::.1.'.­

plateau de Dogny par exemple.

Les surf"':cces seulement 8.fiect'C!e::s pa r 18 cycle II (centre de l' 11(; E~

l'écart des gT2.ndes v~llées) présentent un relief rel~tiveillent mou. L'~ro­

sion a e t é suffisc.-..ntl: pour éliminer les cuirasses et t.r-onque r les eo Ls l ~~ni.

non pour mettre 8. nu 10.. roche sous-j2.centc. Dans la p.l.upar t des C2S l'é:~l'c-3­

ration en profondeur s'est poursuivie à une vitesse suffis::.nte pour c OLl)21".-­
ser une ~Tosion superficielle ménagc e , !\.U-de:-3sous de l' horizon humifère de
surface et très probablement sous f'or ê t à pu se reformer, .ru fUT et à LleGUT
un horizon jaune onctueux co.ro..ctvristique des sols ferralitiqucs meubleS
1118.is séniles. Cepcnd.urt , à 1<-1. aur'face ç s ' c,rc cumuLajt un gr'uv i Ll.on residuel
d'erosion (:~~uiJ.rtz; e t dÉ; bris de roche; trcs ..;,,1tç;res) fuvcr-ab Le 2, une podzoli~

sation ultSl~ioure; de-ms le c~ des r'e r Ldot t tes et 88rp~3ntines,œ [,ravi:!..Ion
es t r-emp'l ac é pa.r un lit de petites cener-e, tions fc:rTugineuse s no i.r-e s.

Par oppositbn au~ dGl~ IFéccdents, le cycle III a provoqu0 une éroc~on

br'ut.i.Le (1). C'est easerrt.io 1101118nt lorsque cetc e phase d'éros ion r-emorrt i.rrt e
s'attaque aux aurf'aces 'to pcgr-...ph i ques mode Le cs P':Œ les cyele I et II q1."..8

l'on r-e conna Lt ce que J. _i.VL~S appelle fort b Leri rides c imcs d échfque t ce s à

(1)- D'après P. J.10U'I'~~U:2R l'amplitude du s ou.Levcmerrt auquel est lié le
cycle III (cycle II de cet Qutenr) SSTetit de l'ordre de 600 m.
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lignes de crêtes souvent en Lamc s ébrGchécs". L'action de cctc o phaso
d'erosion br-u tc.Lc est surtout manLf e at e 18 long de La bordure S1..Ù-Oucs-c
de la chaîne c errt r-aLe où 12 présence .is s ez cons t.::.nt8 d'un "fr orrt de
Gr auwackce ,1 l'a f c.'..voris0e et au f'Lanc d8S eJc:mdcs va.l Lc.e s du vor surrt
ITord-Es 't ,

Ici la roche s ous-i j acerrt o 2. ';te presque purt ou t dénudée ct les solo
f'o rrnc a qui en érivent d Lr-ec t crœrrt sont je:unes ct peu é pa.is (brun et
brun ~ris pierrGux, beige et à I/schiste pourri, ferro-ill<.lgnésions rouge
ouno Lr ) Lorsque, pc.r e xcept Lon , on trouve' eric or-e dc s sols forr8.1i t i cuc s
(vLo Lacc s sur PhyLLade s ffiJ.nga.nésife:ces de 1,-'- l~égion de Far ma. - 'l'inde:J.
par cxcrapLe }, ceux-ci sont asucz peu profonds, c orrt Lcnncrrt des elC:rn.ents
de roche peu o.lturés et l'on ne di3til~UG p2S le long dG leur profil
d ':lOrizon ja.une onctueux c _:cl'..:.d:;Gristiqulè de: l~nil i t é ,

~~n Lüt, l)·":.r s u.it e du relGv<::::'iL:nt du n i.veau de bc.se qui a suivi
(cycle IV), la Il pression ér oa.iv", if cur' les surf.J.ccs .:tt.ôl.qw::es los pr3lniè:r(
p~r le cycle III est moins forte qu'elle ne lIa été. L'on Cl. donc plus
souvent <::".fLüre à des sols juvén i Lc s qu 12. d es f'o rm.rt i.ons r0ellc:ïlont sque­
lettiques et le riSQue d'érosion accélérce est plutôt moinclre que le
pourcentaGe de la ~onte no pourr~it le fire pr6voir, moindré ég2.1ement
que sur des pont c s plus f'a i.b Le s dais où le cèl.rc.ctère même des sols mûrs
ou séniles et le i'jeuactuel d'un ·2.b.J.isSê·~·:l(;nt du n Lveau de 'o::.se u 12. f.:'vvo-,
riGe (limite d'action des cyclGS l, III ct II - III et cycle V).

Il s omb Le enfin que CG cyc Lc cl' broc ion "".it a t Laque plus prof'ondémerri
les perrt es exposc e s au bud-Ouest que.' c c Ll.o s cx poaee s au lJord-:2st, d 10Ù

dissymétrie de vcr-aan t jusque d.ins la c;l~îne cerrtr z Le se u2.lüfest2nt aus.
bien en co qui concerne les sols que le t,-,-ux de f'o r-es t a.t i.on (l' examen cl et.
photos aériennes est t re s sugô8stif ÈL ce point de vue). L.::'. c nos c dem8.nde­
r a i.t à être vérifi~e sur le tél'r~Ün d.ans un plus @,Tdnd nombr-e de cas que
nous n'avons pu le f~irG jus~u'ici. Bien que l'action de l'occupation
humai ne a i.t c er-ta In emerrt joué un rôle en ce qui concer-ne au moi.ns le t au;
de forestation (dissymétrie de vers~nt dans le massif de Flysch et
Brèches de Beur-ai l ), il ne p.rra i t pus possible de l' Lnvcque r dc.ns tous
les CClS. Il f'aud r x i t pLu t ô t chercher l' expl Lcation du phénomène d.ins "Le
gauchisser.lent 'tranavc.r sa.I évoqué par P. ROUfHI.Gl1 (1) Il, dans 11 exLs t enc e
possible de fronts su cces s Lf's de roches dures eXpOS8G au Sud-Ouest, vo i rc
dans une o i s symé tr-Le c Ld.mo.ti quc de ver-scrrt , enc ore que cette do rrn.e r c
n t a ppc.ra Ls ae pas non plus s uf f i acrrt e en c l Le-rnôme ,

Le cycle IV correspond à un r e Lèvcmen t du niveau de base et donc à
une période de st.ro i l i.ec.t t on du mode Lé , Sur les collines bc.s aes ou ôoyen··
nes du ver s cnt '-Ind-Ouest cbcap~es lors du cycle; pr",c0dent, se forment et

--_ ..- ... _-_._----_.....-_._--------_ ... _..._._----._--------------_..~----~--------..--_._----------

(1)- uuvr.J.ge cité p. 236
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s'approfondissent do nouve~ux sols; si, cowùe il est logique, on
...idme t que le clinut 0t:),it a Lor-e chaud e t sec, ils ~1,)pé:~rtL:::ndront 2.U

groupe des sols de régions sub 'lrides : châ tc i,n rougi::, noirs trol:Jic~~u;:,

sols à croûte (1). ~n 11lêL1e temps, les vè-lh,es a Ll.uvLiLc s e t los (; t3tua.i-·
r~s sont peu à pou combléS p2r une ép2isse couche d'211uvions form~nt

de larges plaines ou destin~es à èmerger, p~r 12 suite, à lrét~t de
mangrove.

;Sur le vo.r s.rnt Nord-:2st, les colluvions et éboulis de b,....'..s c10Jc;lltC

sont stabilisés et dès ce momcrrt , si le: c Li.ma t est ~:s8ez huru.do , ou
plus tard, communceront à s' y a ppr-ofond i r de j GUllGS sols f8rrè.litiqué;S.

Contrwirement QU cycle IV, le cycle V corr~spond à un Jb2issGillent
du niveau de baso , Il ne paru i t d' <..'.illcmrs en êt r o C]U 1 à ses c1é~)u-l:;s et s ..
poursuivre à une vitesse très é:,r.nd2 Ù l'échelle hao Lt.uo l Le (L(. CêS l=·hc.;ne­
mènes; ..c. ~i.OU'l'rII~R (2) admet que c ol Le-c i pouv.i.it ...::..tt"'ind:ce 1,5 cm.
pur an en cert~ins points.

:3ien que cette oscillation pos rt i.ve , s "opercnt d'ë:.illcur8 p,-,,-r
saccades, ne par~is[e pas avoir dép'lssé 15 m~tres, (3) elle a êtci c.:l~~~

de déclencher un nouveau cycle d'érosion c..ffectJ.nt surtout IGS sols f(][' l

au cycle précédent; le co.r2..ctère plus o..bondJ.nt mclis toujours irrégulier
des pr é c Lpa t,:'.tions at.moaphc r i.quoe et 10. pod zo LdaatLon ccr-rcLrt tvc élgis­
sent d'ailleurs d2ns le môme sens.

En mêrno t onps (lue les lits de rivièr8s s'enfoncent, des terrasscs
cl' abrasion se forment et les plus hau'ce s d rerrt r e elles, ce s s.an t cl' ê t.r e
r'eman i.ee a par les .i.nondo t Loris pe r i od i quce , se podzolisent c -c c ommcnc crrt
à s'éroder.

Le ~ong de s val Lees de 1.:1 côte Nord-...s t , l'érosion s 'él"ctüquc égale-·
ment aux colluvions et 0bolÜis de bo.s de p errt e stab aLi.s és [:;, 1:'. p cr iode
précêdente.

3ll.r le lit t or-a I enfin émerGent des -\;c:crJ.sGos sableuses cô t i.è r-c o en
raême t emps qu' appar':::,issent dans les estuaires de g r.md cs zones de v:'.se c

P.::ùt tuviers 8' as séch.irrt pel: ~t pal •

(1)- Les cuirasses scoriùcGGs noires forn~es au-dessus des cuir2sscs
vacuo La i r-cs massives j .rune r cug e sur les p l.;teaux l:..tcyitisés du cycle j

pourraient dace r de 10. même ép oque et s' ê t r e f'c.rmee s :21.1. cours d rune
période sèche (pl:..teo..u de 'l'iégaghi).
(2)- üuvrJ.ge cité p. 142
(3) - P •ROUT'IllER : Ouvra.ge c it é p. 142
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3 Q . - "La structure plLs see et la tectonique de la Nouvelle Calédo­
nie expliquent l'allongement général de l'île et des lmités orogra­
phiques parallèlement aux plis ll

•

On aura donc d'une part un certain nombre de bandes saillantes
correspondant aux Tufs polycolores, FlysOh et Brèches Grauwackes du
Trias supérieur et Phyllades, Schistes phtannitiques Grès et Calcai­
res durs, etc •.. de l'autre un certain nombre de bandes déprim8es
correspondant aux Tufs fins et Grauwackes gréseuses, aux Schistes
et Grès t endres d.e la "Fermation à Char-bon" aux Basal t--mdés i tes 1

etc .••

Sauf en ce qui concerne les alluvions, il en rÉsultera une
répartition des sols également paral181e aux plis, certains types de
sols ne pouve.rrt même guère être reconnus qu'en bandes allongées et
étroites. Ce sera surtout le cas pour les sols juvéniles de montagne
qui apparaissent à la faveur des contacts entre roches dures et roc~es

tendres (pied de Id chaine centrale sur le versant Sud-Ouest par
exemple) •

III - CmWITIOrJS LITHOLOGI'.ill:Sê.

La pétrographie néocalédonienne présente un ensemble de
caractéristiques assez originales et, il faut le dire, assez dérou­
tantes pour le non initié. De façon très so~~aire l'on peut dire que
les principaux tràits en sont:

- L'énorme extension des Péridotites et ~erpentines.

- Le caractère assez mal défini de nombreuses formations sédimentai~es

dont l'appellation n'a été fixée par les géologues qu'après discu,:.,­
sion et dont il convient cl' exarüner s oLgneus ement la compos it ion
minéralogique et chimique, avan t de se jr ononcer sur leurs possibili­
tés en tant que roche mète des sols.

L' influence d'un métamorphisme ayant modifié de façon plus ou rno i.ns
sensible le caractère s éd Lmen te.Lre de beaucoup de r-o che s s anc ·COU­

jours l'oblitérer complètement.
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Les roches cristallines et d'épanchement sont essentiellement
représentées par les Peridotites et Serpentines et les Basalt--\.nde­
sites. Cependant il convient de ne p~s sous estimer l'influence
d'épanchements plus anciens; les Flychs et Br8ches d'une part, les
Grauwackes basiques ainsi que les Chloritoschistes en dériv3.nt ou les
surmontant de l'autre, paraissent en effet s'~tre formés pour une
large part aux dépens de matériaux détritiques en partie au moins
andésitiques.

Seules les formations s'étendant dans l'échelle stratigraphique
du Jurassique sup~rieur à l'20cène II paraissent, et encore de façon
non absolument const~nte, être soustraites à l'influence au moins indi­
recte du volcan Lsme , On se trouve en présence soit de roches silico
alumineuses pratiquement dépourvues de min2:raux riches en alcalins et
alcalino-terreux (Formation à Charbon), soit de roches specifiquement
siliceuses (Phtanites et Grès).

Si l'on excepte les terrasses marines soulevées, aucune formation
à proprement pdrler calcaire ou marneuse n'est représentée sur de lar­
ges surfaces. ~n revanche des lentilles calcaires ou argilo-calcaires
existent dans toutes les formations y compris les plus siliceuses,
comme les Phtanites et les Grès; la plupart d'entre elles n'ont qu'une
faible extension, mais elles sont suffisamment nOiiloreuses pour permet­
tre un enrichissement en Calcium, difficilement explicable autrement,
de certaines formations alluviales actuelles (Kcumac et Nessadiou par
exemple).

~n ce qui concerne les formations actuelles et plio-quaternaires
éluvidles ou alluviales, les caractéristiques des sols formés y dépen­
dront essentiellement des fluctuations récentes du niveau de base,
de la nature des sédimemts apportas, des conditions même de la sédi­
mentation et, enfin) de leur évolution pédologique proprement d i t e
gén~ralcment sous l'action de la nappe phréatique.

1) Péridodites et Serne~~ines.

Le massif de roche hyperbasique occupe 30 à )) %de la surface
du territoire; mis en place à l'Oligocène, il recouvre toutes les
autres formations importantes. Son extension ancienne a dÜ être plus
grande encore, comme en témoignent les nombreuses buttes témoins
posées sur des roches de nature différente. Il semblerait) suivant en
ce la l'opinion de :;.. ROUrl:II.ü.i.1. que, pour leur plus grande pa r t , les
Péridotites soient venues rGcouvrir en une grande bavure épanchée un
substratum lithologique plus ancien que l'érision a depuis remis a nu.
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Il s'agit de roches à Olivine formces essentiellement de Magné­
sie et de Fertmis à la Silice. Comme ~léments secondaires de grande
importance minière mais plutôt préjudiciables à la qualité agricole
des sols, il convient de signaler le Cobalt, le Nickel et le Chrome.

Par contre, Àlu~ine et Chaux sont qu~si inexistan·~s; l'absence
de ces deux éléments aura des conséquences tr8s sérieuses sur l'évolu­
tion des sols. Les ferralites formés par suite de llévolution latéri­
tique ne contiendront que du ~er et pas ou tr~s peu d'Alumine; ce
seront pourtant, du point de vue génêtique, des ferralites ferrugineu­
ses et non des sols ferrugineux tropicaux, la Silice 0tant éli~inée.

Il est à noter que le nickel et surtout le Cobalt suivront le ier et
devront, en cons8quence, ~tre considérbs co~ne élements latéritiques
résiduels.

Les sols juvéniles de montagne seront essentiellement ferro ­
magnésiens, a insi que les alluvions r ouges déposées dans les vu Ll ee s
de rivières ayant la majcuLe partie de leur bassin versant dans le
massif de roches hyperbasiques.

Le lessiv~ge oblique, à p&rtir des sols ferralitiqu8s, permettra
la formation, dans les plaines de piedmont de la côte :=:md-Ouest, d'un
groupe de sols saturés ou sursaturés en Magnesie à l'exclusion de la
Chaux; la Silice, également entraîn~e par lessivage oblique, permettra
la formation d'argiles magnésiennes à haute teneur en Si02 (argiles
montmorillonitiques) et pourra même s'individualiser sous forme de
concrétions de type silex, meulière ou jaspe. Au total, on se trouvera
en présence de tout un groupe de sols homologues des sols à croüte
calcaire et noirs tropicalu fréquvQment avec concrétions de Silice de
néoformation (et également de r-ognons de silicates de Hagriee i,e :
IIo..gn~site) où le rele de l'ion Ca "sera tenu quasi exclusivement par
I1Jg 11

Signalons que les m~mes sols à cro~tes magnésienncs et noirs tro­
picaux silicomagnésiens ont très bien pu se former en place, directe­
ment à partir de la roche, le long de la côte Nord-Ouest, de Paagoui..l1è­

ne à Voh en particulier.

L1extension ant~rieure possible des P~ridotites et Serpentines
au-dessus des formations plus anciennes a pu favoriser un i1 onr i çh i s -
sement occul tu" en l'iIagncsie de nçmbr eux sols. le

Dlautre part, sauf au Nord-bst de l'île (~égion du Diahot ­
Balade - Pouebo - Oubatche), il est très rar8 que des rivières de
quelque ampor t anc e ne dr-aLnorrt pas des forElations de roches hyberba­
siques. Si lion remarque que beaucoup d lautres roches sont riches en



- 14 -

minéraux magnésiens (ChLoz-Lte en Particulier), l'on ne devra pas
s'étonner que, m@ille dans les aJluvions fluviatiles non spécifiquement
ferromagnE:isiennes, l'ion IIg lise trouve en proportion aussi élevée,
sinon plus élevée, gue l'ion Cali.

Signalons enfin, qu'en plus des déséquilibres Fer-Alunline et
IvIagnésium - Calcium ec de la présonce de certains éléments en
quantité que l'on peut supposer toxique (Co, Ni, Cr), les Péridotitcs
et Serpentines néo calédoniennes sont fort mal pourvues en Phosphore
et Potasse. On est donc en présence d'un substrat lithologique typique­
ment déséquilibré ne pouvdnt guère donner naissance qu'à des sols
présentant, du point de vue agronomique, de graves défauts.

2) Basalt - Andésites.

Cette f'or me.t Lon est rarticulière:ment bien représentée tout le
long de la c6te Sud-Ouest, de Poya à Gomen, sous l'aspect d'un paysage
monotone de collines ba.sses et arronûies mais néanmoins ravagées par
l'érosion. On la retrouve d'ailleurs sur divers points de la côte
Es t et de la chaîne centrale. .ru total elle recouvre 12 %environ de
la surface totale du territoire.

Il s'agit de coulées sous-marines d'âge Paléogène, s'intégrdnt
bien dans l'échelle stratigraphique et dont le caractère volcanique
ne 8 1 impose que lors èL 'un e xauen approfondi.

Du point de vue min8ralogique (1) les Basalt- ..ndésites sont
constitués de Plagioclases à 55 %, d'Anorthite, d'Augite, de
Hornblende, de Chlorite et de 11agnétite titanifère. Chose assez
remarquable, étant donné leur parentG probable d'origine et leur
position en contact avec les Périclotites, ils ne contiennent pas
d'Olivine. ~n revanche et en dépit du caractère basique des Plagio­
clases, le Quartz y. est assez souvent représenté, ce qui pourrait
aider .à expliquer le début de podzolisation des sols parfois obs ervé ,

(1)- Les précisions lünéralogiques et chimiques concernant l'ensemble
des roches décrites dans le prGsent rapport sont emprtmtées soit aux
travaux de J. _~VLi-S, soit à ceux de 2. iiOUr:II2H déjà cités.
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Leur composition chimique en fait des roches riches en Chaux
(ll~o) et Hagnésie (7 ~v) mais pauvre en Potasse (0,357";). Le
~hosphol~e (0 t 17 ~;) Y est pLubô t moins abondant qu' habituellement
dans les Basa.ltes et nous n'avons pas retrouvé dans les terres les
doses de P205 total très élev~es des sols sur Basal~e d'autres r0­
gions du Pacifique français. Le }Bnganèse enfin existe par places à
doses importantes et y est mSme farfois exploité.

Il fdut souligner que, sauf dans certaines zones de montagne,
ce n'est pas à partir du Basalte lui-meme que se forment los sols,
mais à partir de l'épaisse couche d'altération brun-jaune pseudo­
sableuse (1) qui le surmonte. On peut supposer que cette coucile J 'al-
tération date d'une époque où, par suite du relèvemont du niveau de

base, les Basa.ltes étaient soit ennoYds, soit soumis à un hydromorphis­
me intense. Quoiqu'il en soit, on doit considerer comme roche mère,
non le Basalte en place, ill~is ce pseudo sable brlli1-jaune de composi­
tion minéralogique e t pr-obab Lemerrt aussi chimique trÈ::s dificr:mte.

Lion peut reconnaitrc sur cette iorm~tion trois séries de sols
principaux :

li - Des ferrali tes brun-rouge s ombr-e t à bonne structure phys Lquo ,
mais chimiquement paUV2:'8S nême , et la c.ios e est ~tonnan-l:;e pour des
sols sur Basal te évoluant duns le sens Lat érLt i.que , en ce qui concerne
le Phosphore total (Ex. : Cap Bayes).

B - Des sols juvéniles de m.ontagne richos, dont le ca.ractère pierreux
et les pentes accusées sur lesquelles on les trouve, sont les défauts
principaux n'éliminant pas cependdnt ~outœ possibilités de mise en

en valeur. (Ex. : col de la Pirogue).

C - Des sols noirs tropicaux: c'est de beaucoup le cas le plus
fréquent.

Un ca'racsèr-e remarquable de ceux-ci est leur sensibilitti à
l'érosion; la premi.er-e phase en est toujours un glissement et ce
n'est qu'après qu'apparaissent les formes lien r-avLn'", Il semble qu'il
s'agisse d'une solifluxion de la base de l'horizon noir, gonflé et

(1)- Nous qualifions cette couche d'altération de pseudo-sableuse,
car certaines de ses propri~t0s physico-chimiqu8s (capacité d'éfhan­
ge) la rapprocherait plus d'une argile que d'un sable.
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sursaturé d'eau après les grosses pluies, sur l'arène pseudo-sableuse
sous-jacente dès que le dit horizon atteint une certaine épaisseur
variable selon la p8nte. L'horizon noir est d'ailleurs susceptible de
se reformer à partir de l'arène pseudo-sableuse, à moins que le phéno­
mène ne s'accélère pour aboutir au ravinage complet et spectaculaire
de tout un ensemble de collines (Ex. : Temala). Bien entendu, cette
érosion accél~rée actuelle favorisera l'accumulation au bas des pentes,
dans les vallons et m€me dans quelques grandes vall~es (Pouanlotch),
d'épaisses couches de sols noirs tropicaux colluviaux et alluviavA.

A la suite d'une etude de P. ROUTIUBR, la soci0té OUACO a fait
effectuer des analyses dont la méthode n'était certainement pas appro­
priee. Contrairement aux principes appliqués en conséquence de ces
analyses, l'évolution pédologique reconnue est favorable à un bon
coefficient d'assimilabilité du ~hosphore mais non à celui de la
Potasse. Ce dernier élément, déjà déficient en LuL-même , par suite de
la composi -Gion chimique du Basalte et de son élimination ou rétrograda­
tion dans la première phase de décomposition de la roche (formation
de pseudo-sable brun-jaune (1)), est certainement difficilement assi­
milable, étant donné le caractère montmorillonitique probable de la
fraction argileuse du sol et la très grande richesse de celui-ci en
alcalino terreux entrainant des déséquilibres CaO/K20 et lf~O/K20.

Les analyses effectuées, tant par F. DUG"~IN et M. SGHHID que par nous,
confirment d'ailleurs ce point de vue.

Dans les régions les Qoins arrosées (Ouaco par exemple) la ri­
chesse en Chaux des sols est telle que cet élément, sursaturant le
sol, s'est individualise dans le profil, peut ~tre à une époque en­
core plus sèche que l'actuelle, sous forme de trainees diffuses,
poupées et petites billes.

A l'opposé, dans les zones plus humides suffisamment planes et
non exposées à l'éros ion ( bas de collines en pente douce surtout),
on observe couramment un début de podzolisation des sols noirs tro­
picaux, plus sensible d'aill~urs morphologiquement qu'à l'al~lyse

sauf en ce qui concerne le Phosphore assimilable qui décroît très
rapidement (ex.: massif de Basalt-.i!..ndesi te de Bour-a i.L}, Il n'est
pas impossible que cette podzolisation puisse favoriser l'appari­
tion de toxicité manganésifère.

--.--------------------...~---"I-'---------------_ ....._------- - - - - - - - - - - - - - - - -- -
(1)- Les quantités de Potasse "échangeabl c" et "d e r ése rvo " trou­
vées à l' analys e dans l' hor-Lz.on pseudo-sableux sont touj ours excep­
tionnellement faibles, parfois nulles, alors que la Chaux et la
Magnésie dosées dans les m@mes conditions, sont très abondantes.
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3) Flysch et Brèches~

On les reconnait dans les regions de la haute Pouombout, de
Bourail, Boulouparis et Patta où ils forment, toujours sur le
versant ~ud-OuGst, des massifs de haute collines représentant 3 à
5 %de la surface totale du territoire; formations sédimontall~es

détritiques reprises dans des plissements récents, ce sont des
roches gGnûralement dures et litGes.

Avec leur faciès plus ou moins calcaires,g):'ésuux ou argileux,
les Flysch et Brèches sont loin de repr~senter une formation pétro­
graphique homogène. La présence, au moins à l'état diffus, de Calcai­
re est cependant assez fréquente pour que les sols en portent gén8ra­
lement l'empreinte.

D'autre part, si le Quartz et les débris de roche très sili­
ceuse sont abondants, des minGraux tols que les Plagioclases à 50 %
d'Anorthite, l'Augite, la Hornblende, la Chlorite ne sont pas rares,
apportent Chaux et Magnésie. Enfin le ciment liant entre eux ~ s
mineraux d~tritiques est probablement assez riche en Potasse et al­
calino terraux.

Au total, et on écartant un certain nombre d'exceptions, les
Flysch, avec leur structure massive grossièrement litée, leurs
fréquentes altérations sphéroïdales, leurs Plagioclases à 50 %d'.t­
northite, leur assez constante richesse en Chaux peuvent, su~

certains points, ê t r-e rap prcchc.s des Basalt--1nd",sites et donner
naissance à des s ols de nature vois Lne , Pourt.srrt la. quantitê de quartz
présente plus importa.nte et le caractère plus siliceux de la roche
y favorisent une podzolisation plus facile et plus franche, une foiS
le Calcaire éliminé.

Cependant, plus encore que des Basaltes, les Flysch et Brèches
doivent @tre rapprochés des Gr-auwackes dorro il sera question par la,
suite; l' appella tion courante de "p Ler-rc bleue il est d' a i I Lcurs aussi
bien appliquée à l'un des fc;,.ciès les plus communs de l'une comme de
l'autre formation. Si Grauwackes et Flysch sont d'e.ges très différents,
leur mode de formation, les p~essions orogéniques auxquelles ils ont
été soumis, les matériaux qc.L ont servi à leur constitution, leur
composition minéralogique et probablement chimique sont assez sem­
blables. Lion peut dl ailleurs remarquer, sur les rra ssifs de hautes
collines d'apparence symétrique de Bourail et Poya sur Flysch et de
la Foa sur Grauwackes basiq~es, une convergence rem~~quablG dans
llas~ct des roches et la nature des sols form~s.
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~-ünsi donc, si l'on peut évidemment classer par ordre d'acidité
croissante les Ba.aa.Lb-cmd é s i.t es , les Plusch et Brèches et les Grauwa­
ckes, cette distinction nt a rien d'absolu et, d'un point de vue s' in­
téressant av~nt tout à la nature des sols formés, on peut dire qu'il
existe de nombreux termes de passaGe.

La localisation des Flusch sur le versant Sud-Ouest en dehors de
la zone de latéritisation, le relief presque toujours accusé de cet-ce
formation de hautes collines et, enfin, le caractère calcaire assez
fr8quent de la roche seront les principaux facteurs de la pédogénèse.

Les sols de montagnes bruns et bruns gris pierreux sont les plus
fréquents, mais dès que la pente devient un peu moins accusée, on
passe insensiblement aux sols noirs tropicaux (Bourail); ceux-ci,
cependant, seront moins typiques que sur Basalte et l'horizon de roche
pourrie pseudo sableux brun-jaune y sera soit inexistant, soit fort
réduit et contenant encore de nombreux morceaux de roche peu altérée.

Sur pentes douces, la présence de Calcaire dans la roche a dÜ
favoriser, sous un climat antérieur probablement aride, la formation de
sols à croÜte calcaire et à h8rizon supérieur rendziniforme que le les­
sivage actuel transforme progressivenent en sols jaune rouge de
décalcarification, avec accum~lation de Calcaire pulférulent au niveau
de l'horizon de roche altérée (1).

11ais ces sols de décalcarification sont eux-mêmes instables et
la partie superficielle de leur profil se podzolise (entre Nessadiou
et le Creck Aymes par ex.). Cette podzolisation peut &tre morphologique­
ment très rrarquée (blanchiement quasi complet au-dessous de la couche
humifère, migration de l'argile en profondeur, modification de la
structure de tous les horizons du profil), sans que le lessivage en
Chaux et r~gnésie du complexe d'échange soit très sensible.

Ceci, joint à la présence d'une accumulation calcaire en profondeur,
permet de les distinguer des sols podzoliques sur "Po rmat Lon à char-bon"
et surtout sur Grauwackes gréseuses très semblables morphologiquement
(2).

(1)- Morphologiquement on peu~ suivre ce pass~gei il n'est cependant
pas impossible que certains de ces sols jaune rouge se soient fo~~és

par altération directe du Fl~sch calcaire, le Carbonate de Chaux
s'accumulant en profondeur.
(2)- Considération plus pratique : le tapis herbace sous les Niaoulis
est formé d'Heter~~~contortue (herbe à mouton), Graminée relative­
ment calcicole ne poussant que difficilement sur sols podzoliques
fortement le ssivés en Chaux.
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Chimiquement pa.rlant tous ces sols sont assez bien pourvus
en Chaux, Magnésie et Potasse; le Phosphore par contre pourra ~tre

gravement déficient, SUTtout en cas d'évolution podzolique.

Il n'en reste pas moins que, dans l'ensemble, les sols sur
Flusch paraissent mieux équilibrés que les sols sur Basalte et,
toutes choses égales par ailleurs (pluviosité, profondeur et ca~JJ­

cité de rétention pour l'eau), nettement moins sensibles à la
sécheresse. Ce dernier fait, appuyé par des COïlS idérations phyto··
sociologiques, donne à penser que l'aspect aride des sols noirs
tropicaux sur Basalte pour-r-a.it en partie ê t r e attribué à une défi­
cience potassique provo quant un de seéohemen t physiologique de la
végétation. Il convient cependant de souligner qu'en dépit de leur
couleur, les sols noirs tr~picaux sont pauvres en matière organique
et que le peu qui en existe paraat ne contenir de l'Azote que SOl'.S
forme difficilement assimilable. En fait, déficiences potassiques
et azotées pourr-a.i.errt bien agir dans le même sens pOt1T acéerrbue r
considéraiJlement l'aspect cl' arLd i.t e de ces sols.

44) Les Grauwackes et les Schistes aÊ_~~çiés.

Il s'agit d'une puissante f crm.vt Lon ssdirJenta.ire d é pc aee au
cours d'une fort longue période géologique couvrant au minimum le
Permo-Trias et le Lias. ~ormés de mat~ri6ux d~tritiques en partie
d'origine volcanique (Andésite) mal triés puis SJ UllÜS à de fortes
pressions et ay~nt assez souvent subi un début de oétamorphisme
ce sont, selon les termes même s de J. .; VLi.S : 'Ides sédiments de
géosynclinaux en évolution orog énLqué il.

Si l'on groupe ensemtle les Grauwackes propreillent ~its et
les Schistes noirs, ayant ou non subi un début de métamorphisme,
qui les accompagnent ou les eurmcrrt errt dans l'échelle stratigrd­

phique, cette formation, occupant 20 %de l'ensemble du territoire,
es t de loin la plus impac tante après- les Péridotites et 3erpentine;c

En s; 'l1plifiant, on peut y distinguer trois faciès prLnc.i paux r
les Grauwackes typiques (i/pierre b Leue "}; les Grauwackes gr0seuses
et les dc~istes noirs.

A- Les Grauwackes typiques sont des r-oches massives très dures
essantiellement formées de fragments d' .ind ée ite, de Pl.:::.gioclases
à 35 %d'Anorthite, de Quartz et d'Augite, le tout cim8nté par un
ciment chloritique et quelquefois calciteux; le Quartz est
généralement en quantité moindre que les Plagioclases et la prûsence
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d'Hydromica est également à si~TIaler (1). COillDJe on le voit, il ne
s'agit pas exactement, com~e pourraient le faire croire certaines
définitions du terme pa rfois admises en Europe mais aujourd'hui
périmées, d'un grès grossier cimenté ayant tendance à passer aux
Arkoses chlorit eusee , J. AVL~S dl ailleurs le sp éc ifie lorsqu'il
les qualifie de "Grauwackes bae.ique ev , appellation largement justifiée
étant donné l'abondance des minéraux Liches en alcalins et alcalino­
terreux et la teneur r eLa't avemerrt faible en Silice de la roche.

Chimiquement parl~nt, pour une teneur en Silice de l'ordre de
55 à 60 %ils contiennent 2,5 7J de 1'·1agnésie, 3,5 à 6 %de Chaux (plus
même dans cer t.a ine e couches calcarifères) 2 à 3, 5 7~ de Potasse et 4 7;
de Soude. En revanche, le Phosphore est g8n~ralement très faible.

B - Les Grauwackes gréseuses, certainement beaucoup moins répandues au
total, sont cependant bien repréGent8es dans la région de 110indou et
Teremba par exemple. Ce sont des roches beaucoup plus tendres et
correspondant donc à des régions à relief déprimé. Le plus souvent
elles sont riches en Silice et fort pauvres en alcalino-terreux et
alcalins; cependant certaines Gr.3.uwackes gréseuses ont un cLmcnt c 3.1­
caire abondant et donnent en conséquence naissance à de s sols to\..-:.-C à
fait différents.

C - Sous l'appella-lJion de "SchLs t es no i rs ", nous rangeons un td~~.

grand nombre de var-Letés, de r ochea car tor.r-aph.Lée s par les g0010gu88
tantôt dans la formation cles Grauvlackes, tantôt comme Séricitoschis-ces
et Phyllades.

En simplifiant, il semble que l'on puisse y distinguer:

a) des Schistes plus ou moins lités, riches en Hydromica, interstra­
tifiés dans les Grauwackes typiques,

b) des Schistes psammitiques lustrés recouvrant stratigraphiquement
toute la formation,

c ) un ensemble de roches scui.s teuoes et plus ou moins mécamor-phos ee s ,
à rattacher &ux schistes chloriteux et Séricitoschistes.

En fait ces distinctions sont assez d~licates et d'tm intérSt
peut-Stre secondaire. En c1épit en effet de leur as pect et de leur
compos it ion manér-aLogi que variables, les li 3éricitoschistes et
Phyllades ll constituent un ensemble suffisal'ill1lent homogène de roches
relativement basiques bien pourvues en Chaux, Illignésie et Potasse.

(1)- P. ROUTHIBR : ouvrage cité, p. 20
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Une analyse publiée pa r J. -iVL~S pour un Schiste feuilJe te du
Jurassique ind ique : Si02 :, 56, 2 ~;; CaO : 4, 5 ~b; I~O : 2 %;
K20 : 4,64 P; Na20 : 2;98 %j ,P205·: 0,22 %; on, peut y noter la
teneur remarquable en Potasse pour une roche à peu ~rès dépourvue de
Feldspath et la présence de ~110sphore a une dosc non négliguable :
au total la roche est bien équilibrée.

En ce qui concerne l'ensemble des sols f'o rme.s , il f'au t ûis-cin­
guer entre les form~tions côtières du versant Sud-Ouest (rloindou à
Boulouparis) et celles de la che.Lne cerrcra.Le ct d e la côte Eord-Es'c.

Les Grauwackes de la région T/loindou-Bou:.Louparis sc subdivisent
en Grauwackes alcalins plus ou moil~ calciteux, tout à fait semblables
aux l:1lysch et ""ux dépens de s quc.l e se forment, sur les pentes des haute..
collines, les même s so Ls , en Grauwackee tendres gr es eux ac id es de
pentes douces recouverts de sols podzoliques à horizons lessives tres
peu épais mais bien typiques et ,horizon d'accumulation rouge extr@­
mement épais, enfin en Grès grauwackeux à ciment calciteux sur
lesquels on reconnait la série : sols noirs tropicaux, sols noirs
tropicaux à concr é t.ions calcaires, sols à croûto caLc.ai.r-e et rendzines
sur croût.e s ,

Le relief et, de façon plus précise, l'histoire géo-morpho:l.:ogique
seront,dans les puissants massifs montagneux de Grauwackes et de
Séricitoschistes et -,-'llyllades du versant Nord-.ust et de la chaîne
centrale, les principaux fact8urs de pêdog~nèse.

Sur les tr~s fortes pentes l'on reconnaitra des sols juvéniles
pierreux, rarement squelettiques cependant, sur des pentes à peine
moins accusées des sols beige et gris beige ou des ferralites jeunes,
assez peu épaisses, encore riches enillébris de roches, parfois de
couleur rouge violacé (r0gion de Farino - Tindea), enfin, dans les
zones à relief plus calme et plus monotone, l'on se trouvera en pr8sen­
ce de sols ferrali tiques mûrs ou séniles, g cnér-aLemcrrt tronqués pa r
l'éros ion (cycle II), souvent aurmorrtée d' un petit horizon podzolisé.
Il serait, du point de vue théorique surtout, int6ressant de sdvoir
si les reliques de la psnéplaine du cycle l (plateau de Dogny) ne
portent ja s des f erralites cuirassés.

Si les ferralites mûrcs ou séniles, quelle que soit la conpos à.­
tion chimique et nu.nér-aLogdcue de la roche qui leur a donné naiel2,nce,
et les sols podzoliques sur Grauwacke s gréseux acides sont t ou jour's
des sols mal équilibrés et pauvres, iili n'en sera ras de même des sole
plus juvéniles dér Ivarrt d'une roche assez bien équilibrée. Le pl.us
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souvent c'est le Phosphore qui parait le plus déficient, mais ce
caractère n'est pas absolmnent génfralj ainsi leD sols beige de la
tribu de Poté (au-dessus de Bourail) sont assez bien pourvus en
P2Ü5. D'autre part, si les réserves je Potasse sont abondantes, la
fraction assimilable de cet élê ment l'est beaucoup moins et certains
faits permettent de soupçonner que, surtout en ce qui concerne les
cultures autochtones traditionnelles, cet b13 ment pour-ra i t b i.en jouer
le rôle de facteur limitant.

Il est possib l e que l'étude des fractions argileuses de ces
sols juve.n i Le s permette de trouver une explication satisfaisante du.
comportement assez déroutant des ék: mencs Phosphore et Po tas ce ,

5) Gne i~s-:r'liS_a..s_~hAsj.§.I?_-:..Séricito?chistes .§._ Glaucophane et
Lavlsonnite.

Comme nous l'avons indiqué, beaucoup de roches métamorphiques
ou submétamorphi~ues de Nouvelle. Calcdonie peuvent être ratta~hées

à la formation des Grauvacke a , Il n'en est ce pend.an t pas de même
des formations s'étendant tout le long de la côte Nord Hord-Est,
d'.\.rama à Touho, et couvrant approximativement 5 à 7 r~ du territoire.

Il s'agit d'une région oà un métamorphisme plus intense a compl~·

tement modifié la nature prir..1itive du substrat lithologique probable­
ment constitué de Dolénites et de aéd uncn t s argileux, c es de r-n.i.er s
ayant constitué ailleurs les schistes de la "I'orma'tLon à char-bon";
Le phénomène a abouti à l' LndLvidual Laat Lor; de Gneiss J l'Iicaschistes
et Séricitoschistes à GLaucophar;e et Laws onn i.te.

L'action du métamorphisme a d'ailleurs (té moins intense à la
périphérie; c'est ainsi que, sur la rive gauche du Diahot, on ne
trouve guère que des roches submé t.amo.r-phaquen et que le passage des
Séricitoschistes aux Phtanites y est tout à fait progressif.

Précisons LrnmedLat ernerrt que cet-ce région, d ans son ensemble, une
des moins peuplGes et des plus difficiles d'acc~s, est assez mal con­
nue; d'autre part p eu de choses s 1 y rapportant ont été encore pubLd.éc.
par les membres de la mission géologique, sauf en ce qui concerne
la rive gauche du Diahot( P. ROUTI-II-":';R, op. cité).

De notre c6té, nous n'avons également que peu étudié cette
région en d ehors des zones alluviales (Diahot et Pouébo ) et n'avons
pas pênétré sa partie centrale où, par extrapolation seulement, nous
admettons l'existence cle ferralites trol1quees 2 zone de d éja rt
argileuse, onctueuse, paillet8e de lamelles de aica associces ou non
à des sols juvéniles de mo~taGne.
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Sur la périphérie, d ans les zones à re lief tourmenté et chaot i­
que (route de Ouégoua à Balade et région de Poum), on se trouve en
présence dl un comple xe de sols comprenant :

a) des ferralites tronquées souvent jusqu'à la zone de dépill~t

micacée,

b) des sols squelettiques ou plutet rarasquelettiques, encombr8s d.
blocs rocheux, formes aux dépens de la partie inférieure ~e la
zone de départ latéritique (roche pourrie extr~mement micdcéc
mais non recouverte de sols),

c) des sols beige gris juvéniles apparaissant parfois podzolisés
(horizons supérieurs blanchis).

Dans les zones à relief plus calme s'étendant entre Diahot et
haute Koumac (région de Bondé :par exemple), on trouve surtout, sur
Séricitoschistes, des sols gris beige assez nett8went podzolises lu
point de vue morphologique mais paraissant, si lIon sIen rapporte à
la végétation naturelle ou substituée, posséder encore des réserves
de Chaux échangeable.

Dans la plus grande partie de la pres qu ' île d I_:..rama où les
Schistes à peine métamorphisés p3.ssent insensiblement aux Phtanites,
on retrouve les podzols à horizons supérieurs épais complètement blan·
chis caractéristiques des sols formés sur ce dernier substrat litholo·
gique; ces podzols sont du reste gravement ~rodés.

Sur les Hicaschistes reconnus entre Hiengène et Touho et qui
représentent peut ~tre un faciès métamorphique de la IIFormation à
charbon", l'on reconnait des f erralites t r-onquc.es 1'"éduites à leur
épais horizon de départ argileux indifférencié et f'ort emerrt nacacé ,

Signalons enfin que, coincés en bordure dé ces formations méta­
morphiques, on trouve des Calcaires durs dont nous reparlerons et des
Dolerites et Gabbros; les sols formés aux dépens de ces d8ux dernièrer
roches sont tout à fait semblables aux sols noirs tropicaux sur
Basalte.

Le relief particulièrement dur et chaotique de la plus grande
partie des surfaces doit ~tre bien souligné. De plus le mode d'alté­
ration d.es iücaschistes, roches les plus répandues, ne favorise ni
la formation de sols bien équilibrés chimiquement, ni l'acquisition
par ceux-ci de bonnes propriétés physiques, ni leur bon comportement
face aux facteurs c' 1 érosion; seules les alluvions en dérivant pourro:­
présenter de l'intérêt.
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~e caractère de podzol vrai et la sensibilit~ ~ l'érosion des
sols sur Schistes phtanitiques submétamorphiques, ainsi que la nature
spécifiquement siliceuse de la roche, ne peuvent laisser aucun doute
sur leur très faible valeur.

Seuls les sols gris beige pourr~ient présenter un intÉrêt, encore
que la podzolisation les af=ecte souvent de façon sensible et que le
pronostic ne soit pas trÈs encourageant en ce qui concerne le Phosphore
et l'humus.

6) La ;'Forma tion ~ Charbon11.

Cette appellation, due à .2L~OUTLT et conservée par les membres
de la mission géologique, s'applique à une importante f'o rrnat Lon du
Jurassique supérieur et du Crétacé, Schistes argileux et plus rarement

Grès, couvrant 12 5; environ de la surface du territoire et dont le
faciès charbonneux ne représente qu'une très petite part. Ils forment
de longues bandes de largeur variable, parallèles aux plis, au pied des
Grauvlackes et des formations métamorphiques ainsi que dans la chaine
centrale, au milieu de ces D~mes roch9s.

Ces Schistes argileux, ou mieux ces Ilpéli tes·J
, sont des roches

tendres, à gruin fin, plus ou moins écrasées, lit~es et esquilleuses.
b'n fait, sédiments marins dé posés au vois inage de masses continentales
puis assez fortement ecrasées, ces Schistes n'ont nullement les pro­
priétes physiques des J.rgiles et rappelleraient p.Lut ô t , par leur
structure, des Grès grossiers à cirucnt argileux, très perméables en
masse j cette apparence de Gr8s grossier 8. ciment a..l~gileux n'est d' ail­
leurs pas celle de la roche 110ire, rarement visible, mais celle d'un
horizon de roche altérée, gris, ttès épais, la surmontant.

Du point de vue minéralogique, ils contiennent du Quartz en blocs
de petite taille et cailloux ainsi que finement grenu et formant alors
une bonne partie du ciment, des Plagioclases à 35 ~; d'Anorthite peu
abondants en général, des Hydromicas, de la Chlorite et enfin des
lPyrites qui, au contact de l'aiT, se transforment en Limonite, d'où

\
l ' a s pec t moucheté de la roche altéree. La Calcite présente parfois en
petites lentilles, est très Jeu abondante dans l'ensemble et il
!conVient de signaler des nodules et boulets fréquents de composition
Iparfois identique à la roche, mais aussi calcaires, barytiques et
isurtout siliceux. Cependant l'essentiel de la roche est formé d'un
:ciment si~ic~.-alumineux ayant la c ompc s i,tion de l'argile, mais non
[es propnetes.
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Nous extrayons d'tme analyse publiêe par P. ROUïHI~R les
résul tats suivants relatifs à un Schiste ar-g i Leux non altéré :
Si02 : 62,1 7~; A1203 : 18,1 ~~; Pe203 : 4,65 ~~; FeO : 1,0 %i IvIgO
1,4 %; CaO :-0,21 ~J; Na20 : 1,85 %; K20 : 3,05 ~i P205 : 0,15 %.

On peut y remarquer la. prédominance très pette du Silicate
d'Alumine, le Fer provenant soit d'impurets du ciment argileux,
soit des Pyrites. La I-iagn8sie, d'origine probablement chloriteuse,
bien que peu abondante, y domine cependant nettement la Chaux très
déficiente.

Les teneurs en Potasse, assez élevées, ne peuvent surprendre
étant donné la présence d'Hydromica et l'abondance d'un c~nent

colloïdal auquel c et ~kment tend toujours à se fixer; la seule
qualité des sols formes sera d'ailleurs 11ne certaine richesse en
Potasse. La présence de Phos~lore en quantité non négligeable est
plus étonnante 1 les s ols sur ;1 Pormation à char-ben" étant nettement
carencés en cet élément; c'il est possible qt'-'il s'agisse d'une
anomalie locale, il convient de préciGer, d'une part que le Phosphore
pourrait bien §tre élimin~ dans la prewière phase de la pédogenèse
(altération de la roche), comme parait l'indiquer une analyse de
schiste argileux légèreme~t altéré, également publiée par P. ROUTHIER
où n'a été trouvé que 0,05 ~ de P205, d'autre part, et la remarque
a une valeur très gSnl;rcile,- que la ~uantité de Phosphore utile d'un
sol est beaucoup plus fonction de la pédogénèse que de la richesse
ou de la pauvreté du substrat en cet él(;ment.

Nous n'insisterons pas sur les faciès calcaires de la "Pormat Lor.
à charbon" de peu d'importance r-éelle, mais indiquerons qu'entre
Moindou et Bourail on se trouve souvent en ~ésence d'tm faciès gré­
seux rappelant les Phtanites par sa composition chimique, sa perméabi
lité et les conditions de pédogénèse.

Les sols sur "Portaat i.on à charoon" du ver s.ant 3ud-Ouest sont
tous des podzols et sols fodzoliques. dur les GrÈs (vallée de la
Foni Baya), les podzols reconnus so~t à ranger pill'mi les plus typi­
ques du territoll'e (blanchieôent complet et accumulation d'argile en
profondeur avec bandes ferrugineuses et hum'Lque s }, Sur les 3chistes
argileux l' horizon d "accumu.La.t.ton r'ouge j8:1.me ou chocolat est géné­
ralement épais par rapport aux horizons lessivés blanchis. On peut
admettre, soit que des sols podzoliques se sont individualisés à
partir de la tranche sup6rieure d'un sol châtain rouge, soit que la
masse de roche alterée sur une grande épaisseur, étant donné d'une
part sa perméabilité, sa richesse en Quartz fin et sa pauvrete en
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Chaux et d'autre part son caractère argileux virtuel, ait été par
elle-même tout à fait favorable à la formation de sols podzoliques à
horizon d "ac cumuLation épais.

Sl.,1T le versant Nord-Est et dans la chaine centrale, l'évolution
aboutit à des sols ferralit:i.ques rema r quab.Les par le car-act.èr-cr.bt en
individualisé et l'épaisseur de leur horizon jdune onctueux qui peut
être considéré comme un sympt6me de très grande 1~uvret8 du sol en
même temps que de sénilité; il s embLe cependant qu t i.c a l'horizon jaune
se reforme très vite après que les fer:i~alites profondes éJ.ie nt été,
ce qui e st extrgmement fréquent, tronquées par 11érosion.

La très grande sensibilité à l'érosion en nappe d'abord, puis en
ravins et ra rfois en "Lavaka" (glissement en masse avec décrochement),
est en effet un.caractère c orrrnun à tous les sols sur "Porrnat Lon à
char-bon" où le. pente est d'ailleurs souvent imporkmte; on aboutit ainsi
à un paysage bien typique de collines chaotiques et désolées où s'accro­
chent des Niaoulis nains, de maigres fougères et quelques Graminêes de
sols dégradés.

Il est à peine besoin de pr8ciser que de tels s01s, de par leur
sensibilité 8. l'érosion, leur pauvreté en Chaux et Phosphore et le sens
même de leur évolution lJC::dologique sont à 18. fois très fragiles et très
pauvres.

7) Phtanites et Phtanites - Grès.

Dans cette formation l'on peut distinguer des Phtanites, roches
dures sédimentaires marines l'origine en partie organique, à grain

très fin et de couleur noire à l'état frais, constituées pratiquement
de Silice à l'état presque pur et des Phtanites - Grès, de même aspect,
mais contenant néanmoins du Q'.lartz clastique et quelques rai.né.raux tels
que Plagioclases, Phyllites, Chlorite et Biotite. Dans la presqu'11e
d'Arama, ces formations phtanitiques pa ssent lat",ralement et de façon
très progressive à des Schistes lustrés légèrement métamorphiques,
roches également très siliceuses.

Au total les Phtanites e t Fh t an i tes - . 'Grès représentent 5 % en­
viron de lu superficie tot~le de la Nouvelle Calédonie.

Une analyse de roche noire inaltérée publiée par P. ROUTHIER
donne les résultats suivants: Si02 : 93,1 %; A1203 : 2,40 %; Fe203 :
0,153%; FeO: 0,40 70; PlgO : 0,64 %; CaO: 0,84 %j la Potasse est indi­
quée comme non dosée-mais est probablement très faible.
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En fait, la roche noire est rarement visible et ce ~u'on

pourrait prendre pour elle est un horizon complètement blanchi
podzolique, formé de Silice prati~uement pure (caillasse siliceuse
de Firoutet et du langage local).

Les sols dérivant d'~ne roche aussi spécifi~ueillent siliceuse
sont en effet des podzols ~ui, contrairement à presque tous les
sols podzoliques reconnus en Nouvelle Cal":-donie, sont rcmar~uables

par le très grand développeDent de leur horizon lessivé; au-dessous
d'un petit horizon d t hunus brut, souvent enlevé par l'érosion, on
trouve en effet une wasse de gravillons anguleux d'un blanc pur,
épaisse génvra.Lenerrt de plusieurs mètres et qu i , vue d'une certaine
distance, a l'apparence de pLaque s de neige. L'horizon d t accunul.a t aor.
est en revanche fort reduit et, là où on peut le voir, se présente
sous l'aspect de ~uel~ues bandes rouilleuses dans une masse blanc
grisâtre légèrement alousdie par un peu d'argile. Nous n'avons
jamcüs vu, et les conditions d'observation s'y pr-ê t.errt d'ailleurs
mal, d'horizon d'accumulation humique, il est néanmoins probable
~u' il en existe, car l' humus migre manLf'e e t emcnt en profondeur comme
le }lOuvent les train~es noir~tres reconnues dans les fentes de la
01caillasse siliceuse 1/ •

Comme il est de règle pour pres que tous les sols pod zo La quee
de Nouvelle Cal edonLe , l'érosion est active, décapant les horizons
hunifsres, tron~uant les profils et ravinant parfois les sols SUl~

toute leur épaisseur, c'est-à-dire plusieurs mètres.

Il est bien évident que l'horizon complète~ent blanchi est
totalement lessive et privé de 't ous é Lcmen't.e utiles; la couche cl' hu­
mus brut noir se développant à sa. partie supGrieure ne peut guère
être mieux pa:ctagée sur ce point.

Les sols sur Phtanites seront donc aussi fragiles et plus
pauvres encore que ceux sur Schiste argileux de la "Por-ma t Lon à
charbon;' •
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IV - F.ACTEUHS SPECLl.UX D'EVOLUTION DES CùLC_~L1l;S ET DES

FORrJL'iTIOE PLIOQUJ.T:GHNJ.l 111::8

Nous vennns d'examiner dans un ordre tenant compte, non de
la stratigraphie, mais du caractère plus ou moins acide ou b~sique

des roches, les conditions de formation et d'évolution des sols sur
les principales formations lithologiques représentées en Nouvelle
Calédonie. Au total on peut estimer que go ~o des sols rentrent
dans cette catégorie.

Dans les 10 %restant, il convient de ranger les sols sur
Calcaire et l'Ensemble de ceux dérivant des formations Plioquater­
naires et actuelles, d'origine alluviale, fluviatile ou marine. Ces
dernières, reconnues gén~ralement dans des régions planes et rela­
tivement peuplées, sont, au moins théoriquement, les plus favorables
à l'agriculture et à l'élevage; aussi insisterons-nous particulière­
ment à leur sujet. Cependant, les sols qui les recouvrent ne sont
pas les seuls convenant au développement des formes les plus
valables de l'agriculture néocalédoniennej de plus il s'en faudra
de beaucoup qu'ils soient toujours int~ressants.

1) Formations calcaires.

Comme nous l'avons déjà indiqué, les sols formés sur substratum
à proprement parler calcaire ou marneux ne sont pas très répandus,
au ~oins sur la grande terre (1).

Nous nous bornerons à donner quelques précisions au sujet des
accidents calcaires reconnus au milieu de formations lithologiques
de nature diverse et exposerons succinctement les problèmes pœés
par les sols recouvrant la terrasse soulevée de calcaire Miocène de
Népoui. L'étude des plages soulevées correspondant aux terrasses
marines récentes, sera faite avec celle des formations Plioquater­
naires et actuelles.

(1)- Il n'en serait plus de m~me pour les îles Loyalty et l'11e
des Pins dont nous n'avons pas étudié les sols sur pJace. Nous
renvoyons ici au travail de P. DUGAIN j "Note sur les s ols de Haré' l

,

ainsi qu'aux remarques qui pourraient être faites par M. SCffi~ID.



A- v/Accidents ce.Lcau-es ? ,

;~ propos des Basalt-Andésites, des Flych et des Grauwackes,
nous avons cherché à preciser qu~lles étaient les modifications
apportées dans l'évolution des sols par la présence d'une certaine
quantité de Calcium libre dans la roche : existence sur ces
substrats, le long de la c6te Sud-Ouest, d'un complexe de sols
calcimorphes (croütes calcaires, rendzines sur croûte, sols jaune
rouge de décalcarification), possibilité de concrétionnement
calcaire dans les sols noirs tropicaux, teneur élevée en chaux
échangeable de certains 301s bruns et beiges de montagne.

Cependant, d ans les mêmes formations, ainsi que pour d'autres,
dans l'ensemble acides, telles la Formation à charbon et les
Phtanites, existent également des accidents de Calcaires durs,
généralement plus résistants aux facteurs d'érosion naturelle que
la roche encaissante. Il en résulte que ces Calcaires forment dans
le paysage des pOintements rocheux, souvent squelettiques (Calcaires
à lapiez, recouverts d'une végétation buissonnante et où de grands
Ficus poussent leurs racines dans les fentes de la roche; à leur
pied s'accumulent, sur quelques dizaines de mètres de largeur, de~

formations alluviales de sols noirs, certainement fertiles, mais
d'étendue fort restreinte. On peut en citer comme exemples les
pointements rocheux entre ROUillac et le bas Diahot, la région de
Hienguène en bordure de la côte, la ligne de crête au-dessus de
OUitchambo, etc •••

Sur des Calcaires un peu moins durs, le relief est moins typi­
que et les sols rendziniformes sont souvent couverts d'une végetatio}
secondaire à Leucaena @auca tranchant dans le paysage lorsque la

roche encaissante acide est recouverte de sols podzoliques. Il en
est par exemple ainsi aux flancs de la vallée de la Mécougna, en
llinont de la propriété Faucrier.

Enfin, certains calcaires tendres peuvent donner naissance à
des sols assez profonds du type jaune rouge de décalcarification,
ainsi au croisement de la route coloniale et de la route de NessadiOl.
au pied du cimetière Néozélandais.

Au total, il faut bien insister sur le fait que si ces acci­
dents calcaires sont certainement très nombrev~ et susceptibles
d'enrichir indirectement en Chaux échangeables certaines alluvions
déposées par les rivières ayant leur bassin d'alimentation dans les
Phtanites ou la Formation à charbon (Koumac et Nessadiou par exemple)
ils sont d'ordinaire d'étendue très faible et difficiles à cartogra­
phier ou même à repérer, sauf lors de prospections serrées de détail.
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B - Terrasse de Calcaires Miocène de NéRoui.

Les sels reconnus ici posent un problème de p0dogénèse que
nous n1avons pas encore résolu de façon satisfdisante. On trouve
en effet, occupant une surface topographique remarquablement plane,
des sols rouges à carapace ferrugineuse très dure apparaissant quel­
ques centimètres au-dessous de la surface. La convergence d'aspect
avec les sols ferralitiques cuirassés sur Peridotites et Serpentines
est frappante et l'on peut très bien, comme l'a fait P. ROUTHI.i:;R,
admettre que le plateau de calcaire Miocène ait été, à une époque
déjà ancienne, recouvert de sédiments en provenance des massifs de
roches hyperbasiques voisins, sédiments qui auraient évolué sur
place jusqu'au stade pédologique sénile représenté par les ferralites
ferrugineuses cuirassées.

D'autre part, lorsque sur les bords non cuirassés du plateau,
on observe les profils, on constate que ceux-ci sont moz-pho Log.i.quemen'
semblables à ceux des sols jaill1e rouge de décalc~rification, le
passage de l'horizon rouge au Calcaire étant en particulier progressii
et marqué par l'apparition de Calcaire ros1tre pulvérulent en taches
diffuses, trainées et concrétions tendres, paraissant avoir migré des
horizons supérieurs. Certains indices, tirés de l'observation des
sols jaune rouge de docalcarification typiques, telle l'apparition
fréquente de gravillons ferru~ineux immédiatement en-dessous de
l'horizon humifère, le sens général ~@me de l'évolution des sols dans
la région de Népoui et enfin les connaissances acquises dans d'autres
régions du monde sur les sols des régions subarides (existence de
complexes de sols à cro~te tantBt calcaire, tant6t ferrugineuse),
montrent que l'évolution normale des sols jaill1e rouGe de décalcarifi­
cation peut très bien conduire à la formation d'une cuirasse ferru­
gineuse identique à celle de Hépoui.

C'est la seconde hypothèse qui a été provisoirement adoptée dans
la classification et la carte que nous présentons; mais nous tenons
à bien préciser que notre opinion sur ce point n'est en rien définiti­
ve, d'autant plus que l'hypothèse d'une formation pédologique mixte
n'est pas à écarter. Nous sommes d'ailleurs persuadés qu'une étude
morphologique moins h~tive que celle que nous avons jusqu'ici pu
effectuer, comp18têe par l'analyse chimique, permettrait de lever
facilement l'indétermination.

Si la question n'a qu'un intérêt pratique assez réduit, la pré­
sence d'une carapace ferrugineuse à faible profondeur étant alors le
point essentiel à considérer, elle présente en revanche un extrême
intérêt théorique, toute l'ûistoire paléopédologique et paléoclima­
tique du versant Sud-Ouest de la Nouvelle Calédonie pouvant, lorsqu'
elle sera résolue, en @tre éclairée.
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2) Formations PlioQuater~aires et actuelles.

Toutes ces formations récentes sont d'origine alluviale ou
plus rarement colluviale, fluviatile ou marine. Si certaines
d'entre elles ont donné naissance à des sols fertiles, il s'en
faut de beaucoup qu'il en soit toujours ainsi; le matériel à
partir duquel ils se sont formés (Peridotites et Serpentines),
les conditions actuelles du dépôt (Mangrove), l'évolution
pédologique, parfois très rapide et défavorable, subie depuis
leur mise en place (hydromorphisme et podzolisation) s'y opposent
souvent.

Nous passerons successivement en revue les form~tions

fluviatiles et marines et enfin celles dont l'évolution pédolo­
gique poussée masque l'origine qui, dans certains cas, est
certainement mixte.

! - Formations fluviatiles.

Les caractéristiques de la plupart de ces sols, peu évolués
pédologiquement, dépendrcnt avant tout de la nature du matériel
sédlinentaire. Cependant l'évolution par hydromorphisme sera
susceptible de lnodifier presque instantanément certaines de leurs
propriétés,tandis que po~r une import~nte série, celle des
argiles noires hypermagnésiennes d'origine ~luviale, l'on observe­
ra l'individualisation de sols à caractères tout à fait originaux.

a) ~11~Y1QD§_Qf~ll_rQgg§_f§rrQm§gn~ê1§llll~ê_ill§~Ql§ê.

Il s'agit ici de sédiments actuels déposés dans les vallées
alluviales des rivières ayant la majeure partie de leur bassin
d'alimentation dans le massif de roches hyperbasiques. On peut
estimer à 15.000 ha les surfaces qu'elles recouvrent sous leur
forme tout à fait typique d'alluvions juvéniles recouvertes
périodiquement par les inondations.

L'alluvionnement y est particulièrement actif, par suite de
l'apparition ou de l'exaspération récente de fOl~es d'érosion
accélérée dans les parties latéritisées des massifs de PBridotites
et Serpentines, à attribuer à la déforestation systématique,
aux recherches et exploitations minières.

La forme préférentielle d'érosion accélérée sur les ferrali­
tes fernlgineuses étant le ravinage profond (Lavaka) qui déblaie
d'un seul coup le sol sur toute son épaisseur, jusque et parfois
y compris la zone de départ, il s'en suit que les alluvions sont
formées non seulement dos matériaux très lessivés des horizons
supérieurs mais aussi de ceux encore riches en Silice et 11agénsie
des horizons profonds.
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D'autre Iart, une fraction importante du matériel sédimen­
taire vient non des zones latéritisées, mais des parties extérieu­
res des massifs de roches hyperbasiques où, sur les très fortes
pentes modelées par le cycle d'érosion III, se reforment, au fur et
à mesure que l'érosion naturelle les déblaie, des sols rouges
juvéniles très riches en Flagn és i.e et dont l'argile constitutive,
mélangée à une forte proportion d'oxyde de Fer, a une capacité
d'adsorbtion élevée.

Enfin, et il s'agit là croyons-nous d'une règle d'application
très g8nérale en région latéritique, les eaux des rivières ayant
charrié les alluvions ont, au cours de leur trajet souterrain,
dissous par hydrolyse des quantités non négligeables de Silice et
de cations actifs au niveau des zones de départ des ferralites.
Les particules minérales en suspension, au contact prolongé avec
cette eau, fixent de la Silice pour former de véritables argiles
de néoformation dont le complexe d'échange se sature en ChaLu ou
Nagnésie se lon les cas; il s' ensuit d'ailleurs une floculat ion
favorisant la sédimentation. On peut considérer le phénomène comme
une forme généralisée du lesDivage oblique. Une conséquence pratique
en sera que les alluvions fluviatiles, dans leur ensemble, sont
préférentiellement saturées en Chaux ou r1agnésie selon la nature de
la roche dans la partie latéritique de leur bassin versant; ce
serait une explication possible du fait que, par exemple, les allu­
vions de la Kauaoua, de type morphologique brun rouge, ont un
rapport r1g0jCaO moins élevé que celles, de type morphologique plut6t
brun olive, de Néméara •

Ainsi donc, les alluvions dérivant des Péridotites et Serpenti­
tes se présenteront comme des couches profondes, très peu différen­
ciées, de sédiments brun rouge qui, en dépit d'une quantité assez
importante d'argile trouvée à l'analyse granulowétrique, auront une
excellente structure, à rapporter très probablement à la grosse
quantité d'oxyde ferrique floculé qu'ils contiem1ent; leur caractère
remarquablement meuble sur une grande épaisseur, est évidellIT;lent LU1
élément favorable.

Comme il est fréquent pour les alluvions récentes, la matière
organique, peu visible à l'oeil nu, est assez abondante et diminue
progressivement avec la profondeur; le rapport CjN ayant une valeur
proche de la normale (11 à 13), on peut en conclure que l'humifica­
tion est satisfaisante.

Le complexe d'échange est bien saturé et le pH, compris entre
6 et 7, voisin de la neutralité.
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Malheureusement la saturation du comp~xe d'échange est
principalement assurée, non par la Chat~, mais par la Magnésie.
D'un. point de vue surtout pratique, nous classons comme sols
hypermagnésiens ceux ayant moins de 9 milliéquivalents de CaO
fixés sur le complexe et dont, en m~me temps, le rapport r~O/CaO
est supérieur à 1,5.

Nous avons observé au moins un cas precls dans la région de
Canala, où illl marnage involontaire ayant abaissé ce rapport au­
dessous de 1,5 dans un sol brun rouge tout à fait typique, celui­
ci avafut acquis des proprllités agricoles tout à fait semblables à
celles des sols brtm olive voisins.

D'autre part, les quantités de Potasse (1) et de Phosphore,
tant déplaçables ou assimilables que de réserve, sont g8néralement
faibles; il existe cependant ici des exceptions et l'on remarque
que les quantités plus élevées de K20 favorisent surtout une
végétation plus abondante et réSistant mieux à la séche:cesse (rfuéo ) ,
tandis que du P205 apporté sous forme de ~~anos de chauve-souris
(Dumbea), permet sa diversification par l' apparition de Légur:üneus(:J8
dans une couverture herbacée quasi exclusivement gran inéenne.

On peut conclure qu'au total ces sols, dont les qualités
physiques sont remarquables et les cardctéristiques biologiques
acceptables, sont gâch8s par de tr8s graves déséquilibres MgO/CaO
et MgO/K20 et des déficiences en éléments majeurs utiles très fré­
quentes. Il apparait cependant,d'après quelques exemples étudiés,
que ces défauts peuvent ~tre corrigés par des fumures et surtout
des amendements de fond convenables.

(1)- L'exc8s de I1agnésie est cJassiquement considéré comme gênant
considérablement L' as s i.rn.l.Lat Lon de la Potasse. Lorsque, comme CIE.,;

très souvent le cas ici, la Potasse est déficiente en elle-mSme,
les conséquences en sont évidemment très sérieuses.
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On pourrait avoir tendance à s'éxagérer l'étendue recouverte
par ces alluvions, ainsi d'ailleurs que leurs possibilités. A
notre avis elles n'occupent pas plus de 3000 à 4000 ha et des
réserves s'imposent, par suite de la facilité avec laquelle elles
passent aux sols hydromorphes et de leur caractère parfois chloruré
en ce qui concerne leur qtmlité.

Elles sont formées de sédiments, en provenance des formations
métamorphiques du Nord-Nord Es t du territoire : Gr;e iss,
Micaschistes, Sericitoschistes à Glaucophane et Lawsonite, se
déposant tantôt en cordons alluviaux étroits le long ê.es berges,
tantôt en larges nappes d'épandabe dans de vastes plaines alluvia­
les, t elles que ce lles du Diahot et de Pouébo , Ces larges valle es,
il faut le préciser, sont d'anciennes surfaces topographiques
immergées au cycle IV et qui, comblées en partie rar des sédiments,
sont en cours d'émersion, l'effet du relèvement du niveau de base
actuel s'ajoutant à celui de l'alluvionnement.

Il s 1 agit de sols gris, très fortement micaCÉs, s éric Lt eux
au toucher et se lissant sous l'action des Lns tr-urr.enLs aratoires j
il convient d'en distinguer deu~ sous-types, avec possibilit8s de
passage progressif de l'un à l'autre.

Moins fortement et plus finement micacées, les alluvions de
berge et de la périphérie des grandes plaines présentent un profil
peu différencié, avec accumulation modérée et peu visible à l'oeil
de matière organique en surface; on n'observe pas ou à peine de
mouvement de fer au niveau d'un sous-sol qui n'est ni décoloré
ni plastique. Ce sont des sols peu évolués ~ dologiquement,
profonds, meubles, à bonne structure physique, moyennement pourvu.8
en himus et à réaction très modérément ac Lde.; leur capacité
d'échange n'est que moyenne, mais le complexe est bien saturé
avec prédominance nette de la Chaux sur la rlagnésie. Le Phosphore
et la Potasse, tant assllnilables ou déplaçables que de réserve,
sont assez faibles; la chose mérite d'@tre si~1alée surtout pour
la Potasse que l' on pourrait cro ire très abondante, é tant donné
le caractère micacé des sols; s'il e st certain que cet élé ment
existe en quantité très importante sous forme totale, il est
impossible de le mettre en évidence autrement que par tille attaque
fluorhydrique peu significative au point de vue agronomique. Il
faut en conclure que, contrairement à ce qui se passe en d'autres
régions tropicales, les micas blancs ne s'altèrent pas ici de



- 35 -

façon sensible (1).

Au total, on peut donc considérer ces sols comme naturelle­
ment fertiles après défrichement, mais susceptibles de s'épuiser
rapidement si on leur demande une grosse production sans
restitutions correspondantes.

Les alluvions des plaines d'épandage du Diahot et de Pouébo,
les plus fortement micacées, ont en revanche subi une évolution
morphologique très marquée sous l'action de lanappe phréatique
battante à faible ~ofonQeur. Dans ces plaines basses en cours
d'émersion, c'est en fait le niveau d e la mer qui détermine la
profondeur de la nappe en charge, laquelle peut, selon les points,
être douce, légèrement ou assez fortement saumâtre; on passe
ainsi progressivement aux sols de mangrove.

Les conditions d'hydromorphisme, avec épisodes halophiles,
seront donc les facteurs essentiels de pédogénèse. Au-dessous d'un
horizon humifère d'apaisseur variable et souvent gris noirâtre,
on trouve un sous-sol décoloré en gris très clair avec nombreuses
trainées et fibrilles rouilleuses, dont la fraction argileuse dé­
termine le caractère fluant et collant, non par san abondance (il
y en a généralement moins qu'en surface), mais par son ~aractère

fortement dispersé.

Si ces sols sont loin d'être tous chlorurés, cela ne veut
pas dire que le Sodium fixé au comple xe d'échange ne soit pas
anormalement abondant et en partie responsable de l'état de disper­
sion du sous-sol; la chose n'a malheureusement pu être vérifiée
jusqu'ici.

La réaction du sol, souvent très acide, doit être p.Lut ô t rap­
portée aux conditions d'hmnification qu'à une désaturation du
Complexe d'échange, ce qui laisse planer un doute sur la valeur de
la matière organique, en dépit d'un rapport C/N convenable.

(1)- Nos conclusions à ce point de vue, portant sur K20 échangeable
et "d e réserve" (attaque à l' ac ide nitrique concentré bouillant)
sont en accord avec celles de Monsieur Sarlin opérant par une
méthode de test rapide (commwîication orale de Monsieur Sarlin).
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Le Phosphore est méQiocre à très faible, tandis que la
Potasse échangeable reste insuffisante en dépit des quantités
très importantes de cet élément~xtraites à l'acide fluorhydri­
que.

Au total ces sols présentent donc de très s er i eux défauts
qui limiteront nécessairement leur utilisation à des cu~tures

bien choisies.

Nous arrivons ici aux alluvions et m@me, de façon plus
générale, aux sols les plus estimés et les plus utilisés en Nou­
velle Calédonie, en dépit des inondations qui les recouvrent
fréquemment à des époques de l'année parfois imprévues. L'étude
de leurs conditions d'évolution montre d'ailleurs que ces inonda­
tions fréquentes sont la cause et, en quelque sorte, la rançon
de leur fertilité.

On peut estimer qu'au total elles occupent environ 20.000 ha
sous leur forme typique, c'est-à-dire non ou peu évoluée par
hydromorphisme.

Les alluvions brun olive sont de beaucoup les plus répandues.
Ils 'agit de sédiments provenant pour une large part du massif
de Grauwackes, schistes chloriteux, Séricitoschistes et Phyllades~

mais où peuvent également entrer, en proportion assez variable,
des matériaux détritiques de toutes les autres formations litholo­
giques reconnues en Nouvelle Calédonie; en particulier il est fort
rare que les Péridotites et Serpentines n'aient pas participé,
pour une certaine part, à leur édification, provoquant un enrichis·
sement en Magnésie du matériel sédimentaire.

Les alluvions br~mes, assez rares et limitées au versant Sud-
Ouest, sont formées d'un mélange en proportion sensiblement égale

de matériaux détritiques en provenance des Fl1sch et de formations
de roches acides; très voisines par leurs propriétés des alluvions
brun olive, ce qui sera dit de ces dernières leur sera également
applicable.
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Enfin les alluvions brun grises typiques (1) sont forrnses
presque exclusivement de matériaux détritiques en provenance
de roches acides, telles que la Formation à charbon, les
Phtanites et les Grès.

De m@me que les alluvions grises micacées précédemment
décrites, ces alluvions se déposent fréquemment sur d'anciennes
surfaces topographiques immergées au cycle IV • Cependant, dans
presque tous les cas, on observe, qu'actuellement au moins, les
sédiments viennent recouvrir en couches épaisses les zones de
sols salés et non s'y mélanger avec la vase à Palétuviers. Aussi
les limites entre format~ons alluviales et mangrove sont-elles,
à quelques exceptions près, parfaitement nettes.

Les alluvions brun olive sont des sols très profonds, à
profils peu différenciés, 2 rgilo-limoneux ou limono-argileux,
ne contenant pratiquement ras de sables grossiers. Leurs qualités
dl ameublissement tiennent beaucoup plus au caractère actuel de
leur dép6t et aux remaniements qu'ils subissent qu'à leur structu­
re naturelle, à tendance lamellaire en surface, polyédrique en
profondeur, en réalité assez instable • Une diminution du t~ux

de matière organique en surface, à attribuer au mésusage, les
rend facilement battants, tandis que la structure du sous-sol se
dégrade rapidement sous l'action d'une sursaturation en eau.

La matière organique, très liée à la fraction min8rale et
diminuant progressivement avec la profondeur, est assez abondante
bien que peu visible à l'oeil; le rapport CIN , toujours très
voisin de 10 en surface, s'élève parfois légèrement en profondeur.
Dans l'ensemble, l'humification parait se faire dans d'excellentes
conditions.

(1)- Un autre sous-type de sol brun gris a été reconnu dans la
région de Bourail (Nérnéara ra r exemple). Il s 1 agit, sembl e-t-il,
d'un sol brun olive à humus mal lié et nettement plus riche en
Magnésie que les alluvions brun olive typiques. La richesse en
Mg" y peut gtre rapportée au lessivage oblique d'un massif de
Peridotite et Serpentine latéritisé du haut du ba3sin versant. Il
s'agit donc d'un terme de passage entre alluvions br~m olive
et brun rouge ferromagnésienne.
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En ce qui concerne les propriétés physico-c~miques et chi­
miques, il convient de faire la distinction entre les alluvions
brun olive des versants Sud-Ouest et Nord-Est. Contrairement aux
dernières, les premières, en effet, s e dEP osent en des régions
plus sèches et sont formées à part~r de matériaux détritiques en
provenance de zones non ou rarement latcritisées où m@me, parfois,
l'évolution en place cond~it à l'individualisation de sols à argile
montmorillonitique. Aussi, et toutes choses égales par ailleurs,
sur le versant Sud-Ouest les capac~tés d'adsorption minérales
sont plus élevées, les co~plexes d1échange mieux et plus réguliè­
rement saturés, les pH plus voisins de la neutrâlité, les réserves
en Chaux et rlagnésie généralement bien plus fortes, le Phosphore,
beaucoup moins énergiquement fixé, souvent assez abondant sous
forme assimilable. Par ailleurs, po~rr l'ensemble des alluvions brun
olive et l'un comme de l'autre c6te et quelques rares exceptions
écartées, la Potasse peut @tre considérée comme généraJr;ment faible
tandis que, la Chaux n'étant présente qu'en quarrt i t é aac i sf'aLs ant e
sans plus et la Magnésie très abondante, le rapport ~~O/CaO est
souvent vdSin de l et s'élève nettement en profondeur.

Au' total on peut estimer que ces sols, en dépit de leurs
qualités physiques et biologiques, présentent, en dehors même du
handicap des inondations ~ui les recouvrent, certaines faiblesses
qu'il serait souhaitable de corriger, telles qu'un rapport
MgO/CaO souvent trop élevé et une teneur parfois très médiocre en
Potasse. La déficience phosphatée, qui h'est qu'occasionnelle sur Ip
versant Sud-Ouest, appara Lt bien comme étant le princ .i.paL facteur
limitant sur le versant Nord-Est. Le maintien nécessaire d'une
richesse suffisante en matière organique et de bonnes conditions
d'humidification ne devrait pas poser de problèmes particuliers si
des méthodes d ' exploitation rationnelles étaient D.doptéel::f.

Les alluvions brun gris ont été seulement reconnues sur le
versant Sud-Ouest et se distinguent facilement des précédentes
par leur couleur et leur texture généralement plus sableuse. Pour
des raisons déjà indiquées, elles seront aussi bien pourvues en
Chaux et le rapport ~~O/CaO nettement plus bas est un élement qui
plaide plutôt en leur faveur i enfin il semblerait qu'elles soient
mieux pourvues en Potasse. Leur caractère souvent ttès meuble en
profondeur devrait y permettre un excellent enfoncement des racines,
mais il est possible que leur perméabilité et leur caractère rela­
tivement sableux par places y expose les plantes à enracinement
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naturel peu profond à la sécheresse (1). L'examen des profils
permet de penser que l'humification ne se ferait pas de façon
tout à fait satisfaisante, la matière organique paraissant, sous
couverture non arborée ou arbustive, assez mal liée à la fraction
minérale du sol; il pourrait cependant s'agir là d'une apparence
due à la texture souvent assez sableuse, les rapports CIN restant
très voisins de 10. Il apparait en définitive que, si ces allu­
vions sont moins estimées que celles du sous type brun olive du
même versant du territoire, la responsabilité en revient à une
déficience en Phosphore, attribuable plus à un manque de réserves
en cet él~ment qu'à un mauvais coefficient d'assimilabilité et
donc, en principe, facilement corrigeable.

Comme il a déjà été indiqué, des remaniements fréquents par
les inondations sont nécessaires à la conservation des propriét8s
de ces sols alluviauxj faute de quoi ils évoluent t~ès rapidement
sous l'action d'un excès d'eau au niveau du sous-sol.

Dans les plaines alluviales en général assez étroites et rare­
ment parfaitement planes du versant nord-~st, il s'agit essentiel­
lement d'une sursaturation transitoire du sous-sol après les inon­
dations ou les fortes pluies, la perméabilité au niveau considéré
étant insuffisante pour assurer un écoulement assez r~ide de It eau
en excès. Les longues périodes sèches étant rares, les fluctuations
de la nappe n'interviennent que peu. On observe alors, pour toute
alluvion protégée depuis un temps suffisant des remaniements, un
début d'évolution pédologique se manifestant par une certaine
décoloration du sous-sol accompagn8e de légers mouvements de fer.
Un examen morphologique attentif est nécessaire pour s'en rendre
compte, la décoloration n'étant pas complète et les mouvements de
fer se reconnaissant seulement à la présence de petites taches à
contours diffus ocre cLai.r; se détachant mal en coupe. De plus,
et bien que le coefficient de dispersion soit légèrement augmenté,
le phénomène ne s'accompagne pas d'une augmentation de plasticité
évidente entrainant les difficultés de drainage qui provoquGnt,
dans d'autres conditions, l'autoaccé18ration de l'évolution par hy­
dromorphismej on observe plutôt une modification de la structure
qui devient de plus en plus nettement polyédrique.

(~)- La chose ne vaut absolument pas pour des plantes à enracine­
ment très profond comme le Cocotier, aussi bien adapté que le
permet la température un peu trop basse dans les alluvions de la
région sèche de Roumac.
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:Bn réalité cette forme atténuée d'hydromorphisme est
extrêmement fréquente et un examen attentif des profils dl allu­
vions brun olive du versant Nord-Est montre, pour presque tous,
un début au moins d'évolution en ce sens. Il convient de noter
qu'en comparant un profil pour lequel le phénomène est bien
marqué à un autre voisin où il l'est beaucoup moins (Ponérihouen),
on a constaté un abaissement sensible du coefficient de saturation,
une diminution très nette du pH qui devient inf8rieur à 5, une
élévation légère mais semble-t-il caractéristique du rapport
CIN et enfin la disparition des dernières traces de Phosphore
assim~lable sans que, le Ph~s~hore total~~oi~ aff~ctéJ ~auf en
ce qua concerne l e .r-appo.r t '.JIN 1 oe~. rea,,-,: CUI.., s ~OJ. ..rt vc.;.lu.bles
aussi bien en ce qui concerne l'horlzon ~e sur~ace que le sous-sol.

On aurait peut être tort de sous-estimer les conséquences
pratiques du phénomène, sous prétexte qu'il n'af=ecte que peu les
propriétés physiques du sol et que, tout compte :fait, son action
sur l'ensemble des propriétés physico-chimiques et chimiques
n'est pas toujours évidente. Le problème est en réalité de savoir
si les conséquences biologiques, tant sur la microflore et la
microfa~me du sol que sur les plantes que l'on pourrait tenter
d'acclimater, ne sont pas les plus importantes. ~'état végétatif
assez misérable des Cocotiers, les mauvaises conditions d'adap­
tation du Caféier arabica, la sensibilité particulière du li Taro
des Hébrides il aux maladies cryptogam Lquas , toutes plantes qui
poussent mieux, dans la même région, sur des sols souvent plus
pauvres, nous conduisent à le penser.

Sur les surfaces alluviales plus vastes et plus planes du
versant Sud-Ouest, l'évolution par hydromorphisme peut @tre
beaucoup plus brutale et aboutir à l'individualisation de sols à
profils très différenciés, à rattacher aux sols podzoliques de
nappe. Dans ces régions, soumises à des alternances de périodes
humides et sèches, la responsabilité en revient aux fluctuations
d'une nappe d'eau en charge à faible profondeur.

Les alluvions les plus jeunes,fréquemment remanises et égale­
ment les mieux drainées, reconnues sur quelques centaines de mètres
de chaque c8té du thalweg, n'en sont pas affectées; tout au plus
peut on y constater un début d'évolution par hydromorphisme atté­
nué, assez comparable à celui que nous venons de décrire et qui
confère aux profils vus en coupe en aspect légèrement maxbré. Mais
il n'en e st pas de même pour les alluvions des t errasses un peu
surélevées, plus anciennes, non ou rarement recouvertes par les
inondations, ainsi que de celles de la partie pé~iphérique des
plaines. Par suite de la dispers ion de plus en plus a ccerrtu ée de
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l'argile du sous-sol, le drainage y devient de plus en plus
difficile, d'où autoaccélération du phénom8ne et formation d'une
couche plastique à ce niveau; l'on pourra d'ailleurs, en certains
cas, y reconnaitre un horizon de glay (terrasse alluviale de la
moyenne Boghen rarement recouverte par les inondations).

Dans ces conditions, la matière organique de l'horizon supé­
rieur du sol évolue mal; il s'accumule de l'humus brut résiduel
acide avec élévation progressive du rapport CIN, en même temps
que se forment d'importantes quantités d'acide fulvique podzolisant,
la végétation à base de Niaoulis qui s'installe en portant pour
une part la responsabilité. Sous l'influence podzolisante de l'acide
fulvique mobile se déplaçant de haut en bas, la partie inferieure
de l'horizon humifère se décolore tot~lement tandis que, sous l'in­
fluence des alternanc es d' humid.i.té extrême, réductrice, e;t de séche­
resse marquée, oxydante, se forme, au même niveau, une masse de
gravillons ferrugineux noirs. Dans le cas,~'est très nettement la
podzolisation qui précède le lessivage en argile q~i n'apparait,
de façon nette, qu'au terme ultime de l'évolution et se fait d'ail­
leurs, quasi latéralement, vers les parties les plus basses des
surfaces topographiques où s'individualisent des zones marécageuses
extrêmement argileuses.

Le profil typique de ces alluvions évoluées comprend donc, du
haut en bas : un horizon fortement humifère noir g~isâtre, gluant
au toucher, à structure grumeleuse très instable, un horizon décoloré
en gris très clair, avec nombreuses concrétions ferrugineuses noires,
souvent encore assez riche en argile et enfin un horizon plastique
gris foncé 1 jaune sale ou bleuâtre où l'argile est à l'état t.ot.aLemen'
dispersée. Evidemment il existe des ter-mes de passage avec les
alluvions peu évoluées d'une part et les podzols e~ sols podzoliques
à engorgement temporaire de l'autre; c'est, du reste, avec ces
derniers que nous les avons cartographiés, lorsque la chose était
possible, à l'échelle du J!~O.OOO.

Du point de vue physico-chimique et chimique, cette évolution
par hydromorphisme a eu des conséquences importantes : forte acidifi­
cation, le pH au niveau de l'horizon plastique pouvant descendre aux
environs de 4, sans que le coefficient de saturation subisse un
abaissement correspondant, lessivage de la Chaux beaucoup plus marqu8
que celui de la Magnésie, d'où forte élévation du rapport ~~o/CaO.

La 'Potasse, au moins dans l'horizon plastique, est également très
affectée, les teneurs trouvées à l'analyse étant particulièrement
basses. Enfin le Phosphore assimilable, que nous avons vu être parioi
assez abondant dans les alluvions non évoluées, ùisparait à peu près
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totalement; il semblerait, du"reste, que le Phosphore soit, pour
une grande part, réellement éliminé et non bloqué, les réserves
étant beaucoup plus faibles que dans les alluvions jeunes de m~me

origine; certains résultats d'analyse donnent à penser que cette
élimina tion aurait lieu tout à fait au début de 11 évolution, au
cours d'une période très brève pendant laquelle cet élement est
tr~s mobile et abondant sous forme assimilable.

Au total on voit que les alluvions évoluées brunes, brun
olive et brun gris sont loin d 1 avoir les qualités des alluvions
juvéniles de même origine, leurs propriétés physiques, chimiques
et biologiques étant grandement et rapidement modifioes dans un
sens nettement défavorable.

d) §Ql~_g~gr~il~§_nQi~~§_t~Q~i~~l~~_d~_~lgin~§_~t_g~_igihlQ~

.E~~!~ê·

Par rapport aux précédentes, le caractère alluvial de ces
formations est moins marqué. Parfois le passage aux colluvions et
éboulis de bas de pente est peu net et la distinction d'avec ceux­
ci assez artificielle. Dans d'autres cas ils 'agit de formations
subactuelles, non ou rarement recouvertes par les inondations qui
n'y déposent pl~~ de sédiments. Enfin certaines des grandes plaines
de sols noirs, telle que celles de la région de Ouaco et de
Moindah, sont formées d'apports dfis au ruissellement autant que
de sédiments dépos8s par la rivière principale q~i les traverse.

Il importe de faire la distinction entre argiles noires déri­
vant de roches simplemen~ basiques, au moins aussi riches en Chaux
qu'en l'Iagnésie, telles qua les Basalt-i.l.ndésite, les Flysch et nême ,
à l'occasion, les Grauwackes et celles formées à partir des roches
hyperbasiques, Péridotites et Serpentines, typiquement hypermagné­
siennes.

Les alluvions dérivant des Baaa.Lt-cind éaLte , Flysch et
Grauwackes basiques proviennent de l'érosion des sols noirs tropi­
caux de pentes et, en moindre proportion, juvéniles de montagne,
sans évolution très marquée sur place. Il s 1 agit souvent de très
petites surfaces d'unseul tenant, rarement cartographiables à l'é­
chelle du 1/300.000, mais si nombreu~es qu'elles représentent
certainement, au total, quelques milliers d'hectares tout le long
du seul versant Sud-Ouest. BlIes peuvent, en fait, être ass imilées
aux colluvions dont, comne nous l'avons indiqué, il est parfois
difficile de les distinguer.
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Il existe dependant aussi de vastes plaines de ces sols
noirs, par exemple entre Voh et Ouaco, qui représentent, toujours
sur le versant Sud-Ouest, un total de 5.000 à 10.000 ha.

Contrairement à ce que lion pourr~it craindre, elles
n'apparaissent pas comme ayant de mauvad.aes car-ac t cr-Ls t Lques
physiques, ce qui parait dÜ, en partie, au fait que la fraction
argileuse du sol, continuant à évoluer après alluvionnement en
présence d'un excès de Chaux sur la Hagnés ie, perd d~ plus en
plus son caract8re montmorillonitique. Ce sont bien des sols
assez compacts, te tendance lcgèrement gonflante mais, pourvu que
la nappe phr8atique en charge ne soit pas proche de la surface,
la structure polyédrique reste stable et le drainage interne
satisfaisant tout le long de leur profil peu différencié. La
dessiccation de leur horizon superieur, émietté par le travail
mécanique, provoque la formation d'agrégats très durs et extrême­
ment stables, difficilement mouillables par la suite; s'il en
résulte un ameublissenent certain et stable ae cet horizon, il
serait cependant iQprudent de chercher à accentuer outre meSUIe le
phénomène.

Dans l'ensemble leurs proprlG~es physicochimiques et chimi­
ques sont également assez favorables: pH t.cu jour-s très voisin cl e
6,5, capacité d'échange élevée bien que souvent moindre que pour
les sols noirs en place, Chaux en quantité toujours largement
suffisante et nettement plus abondante que la 11agnésie. Si, par
rapport aux réserves, le Phosphore assllûilable est moins élevé que
dans les sols noirs en pJace sur le relief, la Potasse, au moins
en surface, e st nettement plus abondante et au total l'équilibre
meilleur; l'on peut noter, à ce propos, que ces sols, portant
parfois de belles récoltes de HaYs, et même, dans la région de
Ouaco , pourtant une des moins ar-r-o s.. es du territoire, des planta­
tions de Cocotiers de venue convenable, ne p2T~issent pdS trop
souffrir de la sécheresse.

En r evanche , et en d épit de leur couleur noire, la mat Lèr-e
organique n'existe souvent qu 1 en quantité insuffisante et l'évolu­
tion de l'humus paréJ..it paresseuse; le rapport CIN étant assez
nettement supérieur à 10, l'8.2.o-ce pourrait ê t r e , dans la plupart (.es
cas, le facteur limitant.

Lorsque la nappe phr6atique battante est trop proche de la
surf'ace , les carac t cr-Ls t t.quee physiques deviennent ne t t emerrt moins
bonnes; le sol reste suff i sammerrt gonflant )our se charger d'eau
jusqu'à ne plus avoir aucune capQcité pour l'air en période hu~iQe,

tandis qu'il se fendille en larges prismes en période sèche. De



- 44 -

plus le sens de llévolution est le même Que pour les alluvions
précédemment décrites et, sauf remaniements, l' on aboutit r ep ic1e­
ment à l'individualisation de sols hydromorphes à sous-sols
glaiseux, à horizon supérieur plus ou moins podzolisé et nappe
de gravillons ferrugineuoc à la base de l'horizon humifère.

Au total, pour une éventuelle utilisation de ces sols rare­
ment mis en valeur actuellement, on c~ evra tenir sérieusen ent
compte de leur dynamiQue vis à vis de l'eau et de leur caractere
assez compact en place. On sera amené à prévoir des sous solages
sans retournement, combinés à des travaux sUp2rficiels assez
discrets, tandis Que les essais d'irrigation ne devront ~tre faits
Qu'avec extr@me prudence. Il sera, de plus, nécessaire d'envisager
à la fois les moyens de les enrichir en humus et d'activer l'évolu­
tion de celui-ci.

On trouve surtout les alluvions noires hyperma@Lésiennes dans
de grandes et larges plaines, certaines figurent parmi les plus
vastes du territoire, telles Que celles de Tontouta 'I'amoa,
Moindah et de la région littorale entre Ouaco et Koumac. En ce Qui le
concerne, c'est avec les sols noirs à cro~te magnésienne, parfois
en place sur les Péridotites et Serpentines, Que la distinction est
délicate et, à la limite, assez &rtificielle. Au total on peut
estimer Qu'elles recouvrent, au marumum, entre 20 .000 et 30.000 ha.

Leurs conditions de formation paraissent bien liées au lessivage
obliQue des œssifs de Péridotites et Serpentines, en cours de
latéritisation, y amenant de grosses Quantités de .l"Iagnésie et de
Silice; tille analyse de l'eau de la nappe phréatiQue de la ~hine

de Tontouta confirme ce point de vue. Il en résulte une accentuation
du caractère montmorillonitiQue de la fraction fine dù sol, la
formation d'argile de ce type étant classiqueoent favorisée pê~

l'excès de Hagnésie et la présence de Silice soluble ou pseudosolubl'
dans le milieu ne pouvant Qu'agir dans le même sens. De p.Lus l t excè s
de Magnésie precf.pate en profondeur sous forme d'un mé Lange de
silicate et de carbonate, d'où édificationili'une épaisse carapace
blanchâtre à un cartain niveau du profil; la Silice de son c6té
peut précipiter sous forme d'Opale, de Jaspe ou de petits Silex QUB
l'on retrouve dans la rraSêe du profil, voire, dans certains fas, de
grosses rra sses de r.Ieulières.;
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L'argile étant d'un type beaucoup plus montmorillonitique
que dans le cas précédent et la Magnésie, saturant le complexe,
conférant au sol une structure beaucoup plus lâche, il en résultera
que ces sols brun jaune foncé, à profil assez homogè~e mis à part
un horizon humifère asseZ bien individualisé, auront un caractère
beaucoup plus gonflant, seront extrêmement lourds et à très mauvdis
drainage interne; ils apparaitront comme complètanent i1fermés"
et bourbeux en période humide et largement craquelés en grandes
dalles prismatiques en période sèche.

Les capa cités d'échange sont extrémement élevées et, en
dépit d'une teneur moindre en matière organique, plus e~ore en
profondeur qu'en surface; mais la saturation du conplexe est quasi
exclusivement a ssurée par la I\1agnésie, dix fois plus abondante que
la Chaux. Potasse et Phosphore sont quasi inexistants m@me sous la
forme "de réserve" (moins de 0,2 0/00 de K20 et de 0 l 0/00 de
P205 extraits à l'acide nitrique concentré bouillant~. Le pH est
assez fortement abaissé en surface, par suite de la colonisation
de ces sols par le lhaouli, espèce à humus très acidifiant r-emarqua­
blement et, pourrait-on dire, spécifiquement adaptée aux sols à
mauvais drainage interne. Seules, cependant, les conditions d'humi­
fication paraissent à peu )rès normales, les rapports C/N que nous
avons mesurés jusqu'ici étant voisins de 12. Il convient eluin de
signaler l'existe.nce, surtout à la base de l'horizon humifère, mais
aussi caviardant plus ou moins tout le profil, de petites concré­
tions noires tendres dont J. DfulRAU a reconnu le caractère cobaltifèr
ce qui rend probable une toxicité liée à l'excès de cet élément,
sans préjuger d'autres toxicités possibles nickellifères ou chromifèr

Au total, il convient donc de se montrer plus que réservé sur
l'utilisation possible de ces sols, en dé1:lit des grandes étendues
planes d'un seul tenant qU'ilS recouvrent et de leur couleur très
foncée, les défauts qu'ils présentent étant trop graves, trop
divers et trop difficiles ou trop délicats à corriger.

Nous serons plus brefs à leur sujet. ~n effet, en dehors
des vases à Palétuviers connues en toutes régions tropicales et
suffisamment bien typées pour qu'il ne soit pas nécessaire de s'y
appesantir, elles n'occupent, au moins en ce qui concerne les sols
non ou peu évolués (plages sableuses souJe vées calcaires ou non)
qu'une superficie assez réduite.
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a) La r,Tangr ove.

La superficie totale des fcr-ma't i.ons de vases à Palétuviers
est très importante, de 11ordre de 50.000 ha. On peut en t r ow el'
l'explication dans l'nistoire géomorphologique récente de la
Nouvelle Cal~donie; un gra~d nombre de surfaces topographiques
imraergées au cycle IV, lors d'un re lèvement du niveau d e base,
sont, à Ilheure actuelle, en cours d'émersion sous l'action com­
bin8e de la sédimentation à l'embouchure des rivières et d 'W1

abaissement è'. ctuel du niveau de base d'origine eustatique.

Bien que les plus vastes formations de vases à Palétuviers
se trouvent à l'embouchure des }rincipales rivières, nous somnes
d'accord avec P. ROUfHIBrr lorsqu'il indique que des surfaces cc seez
importantes de mangrove s ont à a ttr:'buer au s eul abaissement a CtEC:1
du niveau de base.

Si la presque totalité des surfaces actuelles de mangrove
doivent €tre rattachées à l'oscillation positive la plus récente
correspondant aux terrasses marines de 1,5 à 2 m., il apparait
comme extrèmement probable que beaEcoup des grandes plaines litto­
rales des côtes Sud-Ouest et Nord, situées à un niveau supérieur
atteignant dlaprès P. ~OUTHI~R au moins 15 m. et souvent classées
comme argiles à Gypse par les géologuqs, ont la m~me origine et
correspondent à des épisodes plus anciens du mSme cycle géomorpho­
logique agissant par saccades. Ces dernières formations tot~lement

lessivées de leurs chlorures solubles sont, nous le verrons, recou­
vertes de sols de nature diffÉrente (hydromorphes podzolisés à
engo rgerae rrt temporaire); l'on peut cependant considérer que les
marais littoraux desséchés 1 s ï.gna Ié s en divers points, peuvent &-cl'o
regardés comme des termes de passage entre les vases à Pa10tuvie 1.'S

et les argiles ~" Gypse podzolisées.

Les sols de mangrove sont bleu noirâtre, f Luerrt.s , sa tur cs (311 sel­
A 11 embouchure des rivières, ils se fonnent à par-cil' cles s éd Lmcnt s
les plus fins errtr-a ines et f'LocuLarrs aJJ. contact de l'eau de mer st
sont donc particulièrement argile1u et pauvres en sable, tandis
qu'ailleurs ils peuvent être de texture variable, parfois assez
grossière, ma.is restent toujours plastiques et fluants par SEite (le
l'état dispersé de leur fraction fine saturêe r~r le Sodium.

Leur récupération pour l'agricultuxe ou l'élevage, sans être
impOSSible , exigerait de très gros travaux.
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b) Sols de plages soulevées.

Le niveau des plageB soulevées, recouvertes de sols non ou
peu évolués, correspond souvent aux terrasses marines de 1,5 à
2 m. reconnues sur tout le pourtour du territoire. Etant donné
le caractère très récent du dernier épisode'. eustat.Lque qui. leur
a donné naissance, on peut les considerer comme actuels ••

Il éI> parait cependant Clue certaines parmi les plus étendues
des t erras ses des ~bles calcaires) entre 11 embouchure de la Nera
et le Cap Goulvain, par exemple, sont un peu plus anciennes et
peuvent être eur é Lévée s j"u.SClu' à 6 m. Dans ce cas 1'- on pourra parfois
observer "Lille décalcarification de la partie supér:..eure des profils.

Il convient dlautre part de noter Clue toutes les plages
surélev~es n'ont pas, Dême à l'origine, été formées de sables
COCluilliers. Un certain nombre sont constituées à partir de débris
de roches d'autros nature, mélangés à de la ponce volcaniClu8
amenée par la mer depuis les Nouvelles Hébrides.

c) Sols de ~~aKes soulevées calcaires.

Ils sont formés de sables grossiers mélangés de COCluillages
parfois brisés, assez souvent intacts, ce Clui indiClue Clue les
transports nlont pas dft être importants.

L'étude des sols du littoral de la région de Thio o~ les
géologues ont signalé une importante terrasse de Calcaire soulevé
n'ayant pu être abordée jusClu'ici, il est assez difficile d'assigner
un ordre de grandeur à la superficie ClU' ils occupent j en tout é cct
de cause il est peu probable qu'elle soit supérieure à 5000 ha.

Le profil de ces sols très à excessivement meuble est s~nple:

horizon noir gris foncé, très hl~ifère, de 20 à 40 cm. d'épaissour,
reposant directement sur le sable COCluillier blanc grisâtre.
L'horizon supérieur contient souvent une petite proportiondlargile
et de limon et parait avoir subi un début de décalcarification
amenant la teneur en Carbonate de Chaux à @-i;re nar-ro Ls inférieure
à 50 %. Sous végétation primitive (forêt), le tdtu: de matière
organique en surface dépasse 10 %mais descend à la mo Ltié de ce tt é

valeur dans les zones anciennement défrichées; ces taux s'abaissent
d'abord lentement avec la profondeur puis, brutalement, deviemlent
à peu prc s nuls au niveau du sable coqui.Ll.er blanc légèran ent
grisâtre.



Les rapports C/N sont presque toujours inf8rieurs à 10,
m@me au niveau de la litière forestière où l'azote est donc
exceptionnellement abondant et actif. En dép i t du mairrt Len de
quantités dosables assez grandes et de rapports C/N très
convenable, il semble que les cultures sarclées provoquent une
importante consommation de luxe d'humus artif et d'azote et
laissent le sol dans un état organique et physique assez précaire,
l'humus en particulier ne jouant plus son r~le naturel de liant.

Il faut souligner 1'ailleurs que, pour ces sols très
sableux et calcaires, l'ensemble des propriétés dynamiques, tant
phys iques c~ue physico-chimiques et chirùique s , e st lié à la r Lches s c
et à l'état de la matière organique.

La réaction est évidemrent alcaline, mais l'humus joue un
r61e import~nt de tampon, le pH en surface variant de 7,6 à 8
contre 8,4 à 8,6 en profondeur. La capacité d'échange, parfois
élevée en surface, SI abaisse à une valeur trè s faible en profondeur.
La Potasse n'est abondante que clans les sols vierges ou exp Lo t t.c s
de faç on peu int E:YlS ive , et encore dans la partie tout à fait
sup8rieure du profil, sur 5 à 10 cm. tout au plus; il app~ait

assez nettement que cet clément représente ici le pivot de la
fertilité minérale.

Le Phosphore, bien qu'assez variable, reste généralement
suffisant ,d' autant que son coefficient d'assimilabilité parait
assez élevé; en tout état de cause, la déficience phosphat~e est
toujours moins accus8e que la déficience potassique.

Au total, l'on peut considérer les sols de plages soulevses
calcaires cormme des terres de q~alité convenable à bonne,
sensibles cependant à la sécheresse le long de la c6te Sud-Ouest
et ne convenant qu'à des cultures résistant aux chlorosés ferri­
ques et manganésifères. Ils sont par ailleurs assez fragiles et
l'on devra particulièrement veiller au maintien d'une teneur
élevée en matière organique et des propriè tes agrégeantes de
l'humus, ainsi qu'à une économie stricte de la Potasse, des apports
de cet élbment sous forme d'engrais devant souvent se révéler
nécessaires.
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Il est bon de faire au moins mention de ce type de sol,
assez rare, mais qui a cependant été reconnu, StIT d'assez vastes
surfaces, de part et d ' autre de 11 embouchure de la Nera, dans
la r8gion de Bourail.

Ce sont des sols très meubles, essentiellement sableux,
mais contenant cependant 15 à 25 %d'argile plus limon, à horizon
supérieur noir grisâtre assez épais, mais moins bien pourvu en
matière organique à rapport CIN très voisin de 10 que les précédents.

En profondeur, on passe à un sable gris clair, très peu
humifère, d'abord décalcarifié et contenant une petite proport ion
d'argile et de limon puis, sans modification sensible de l'asf8ct
du profil, calcaire et qu as L totalement dépourvu d 'élements fins.

Le pH, très modérément acide sur toute la partie supérieure
du profil encore riche en Calciu~ échangeable et à complexe bien
saturé, devient fortement alcalin au niveau de l'horizon calcaire.

La potasse est nettement plus abondante que dans les sables
non décalcarifiés, tandis que les réserves en Phosphore sont assez
moyennes, le coefficient d'assimilabilité de cet élement restant
cependant satisfaisant.

Il s'agit donc de sols moyennement riches et bien équilibres
du point de vue minéral, que leur caractère sableux rend parfois
trop sensiiJ1es aux s0cheresses prolongees et qu'il convd.endr'a i, t
d'essayer d'enrichir en matière organi~ue et hrunus actif.

e) Sols de plages soulev8es non calcaires.

Contrairement à une opinion assez répandue dans le pays, toutes
les plages soulevêes ne sont pas formées de sables coquil~iers.

Le long de la côte Nord :Cst, entre Houailou et ~1ienguène en
particulier, un grand nombre d'entre elles sont constituées de
sables plus ou moins quartzeux, contenant également des débris de
roches peu al~érés et d'ailleurs peu altérables, ainsi qu'une assez
forte proportion de ponce volcanique d'apparence très fra1che ne
pouv~nt provenir que des volcans en activité des Nouvelles Hébrides.
D'un point de vue pratique, il est à noter que l'on doit vraisembla­
blement classer ainsi tous les "cabLes de bord de re r-" plantés en
Caféiers de la côte Nord-Est, les sables co~.illiers ne convenant
pas à cette culture trop sensible à la c hloroae ,
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Il est cependant peu ~robable que la superficie totale qu'ils
occupent dépasse quelques centaines ou, au plus, 1000 à 2000 ha.

Il est remarquable de noter que ces sols presq~e toujours
utilisés, et parfois de façon relativement intensive comnle sur le
territoire de la tribu r~ndahoué, se révèlent, à l'analyse, corwtie
fort pauvres du point de vue minéral. Franchement ou m@me très
acides lorsqu'il ne s'y est pas mélangé une petite provortion de
sables calcaires, ils sont extrêmement mal pourvus en ~haux, iTagn8sie,
et Potasse; seul le Phosphore de réserve peut ~tre qualifié éle
moyen, le P205 assimilable restant cependant fa:Lble à très f'a.Lb Lo ,

On peut rapporter leur fertilité relative à l'épaisseur de leur
horizon humifère noirâtre, assez moyennement pou~ en matière orga­
nique cependant et à rapport C/N assez élevé, mais hrunus abondant et,
semble-t-il, de bonne qualité, l'acide h~lIDique étant présent en plus
forte quantité que l'acide fulvique. D'autre part leur dynamique vis
à vis de l'eau appara i t remarquable j ce sont des sols se maarrt enan t
frais au cours des pé riodes de sécheresse, il est vrai g énéra.I emerrt
brèves, tout en conservant, en periodes très hlli~idGs, une capacité
pour l'air suffisante grâce à leurs très bonnes qualitès de dr~inage.

Il semble bien, en définitive, que si ces sols sont incontesta­
blement pauvres, ils possèdent, sous le climat humide de la c6te Nord­
Est, des propri6t0s physiques et biologiques qui les rendent intéres­
sants et qui devraient permettre, si les amcnde nent s et fumures
minérales nécessaires leur étaient apportés m6rne en quantité assez
faible, de les transformer en terres à haut rondement pour un certain
nombre de CL'.l turcs ar-buatives riches.

Il s'agit ici de l'important broupe des sols hydromorphes à
engorgement temporaire, plus ou moins podzolisés en suxface (glay
podzols et sols podzoliques de nappe), recouvrant, au minimum,
40.000 à 50.000 ha. On les trouve surtout dans les grandes plaines
littorales de la c6te Sud-Ouest, ainsi que le long des frincipales
vallées alluviales non remplies de sédDnents en provel~nce du massif
de roches hyperbasiques. De plus ~m très grand nomtre de surfaces
plus petites, non cartographiables à l'échelle du 1/300.000, alluvia­
les ou colluviales, ont subi le mSme mode d'évolution.
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Bien que le phmomène slobserve à l'occasion sur le versant
Nord-Est, le relief beaucoup plus accusé nly a pas !Brmis une
extension aussi importante de ces sols; il est également possible
que les conditions climatiquos, tant passées qulactuellos, y aient
été moins favorables et nIaient autorisé leur individualisation
qu'au pied de certaines pentes, dans des zones plus ou moins
marécageuses.

Nous avons déjà fait, à diverses reprises, allusion à ce
mode dlévolution et llavons mSme décrit à propos ëes alluvions brun
olive du versant ::'JUd-Ouest. Rappelons que, sous l' act ion d'une
nappe d'eau battante à faible profondeur, la fraction fine du sous­
sol se disperse de plus en plus entrainant la formation d'une couche

de glaise jaune, gris brun sale ou bleuâtre, plastique,
compacte et imperméable, presque toujours très épaisse. Les mauvaisu
conditions de drainage s'étendent alors aux couch0s du sol,
alternativement trop sèches et sursaturées d'eau, situéos au-dessus
de llhorizon plastique, d'où modification du mode d'évolution de
l'humus i la végétation à lüaoulis qui s'installe à peu près inva.­
riablement agit dans le m@me sens. LIon aboutit à la formation en
surface dlun horizon dlhumus brut acide, à rapport C/N élevé
dépassant couramment 20, constitué, pour illle part, de fractions
humiques résiduelles incapables d'évoluer et, pour 11autre ,d.1 ac id es
fulviques mobiles à propriétés podzolisantes qui, migrant en pro­
fondeur, provoquent une décoloration en gris clair caractéristique
de la base de l'horizon hUJuifère à structure de plus en plus nette­
ment pulvérulente.

Plutôt qulà une migration de l'oxyde de Fer, on assiste à une
modification de son état physique et physicochimique; les conditions
alternativement réductrices et oxydantes, favorisent sa mise en
solution sous forme ferreuse puis sa reprécipitation et sa !Bptisa­
tion sous forme ferrique et, en définitive, son . concr ét Lonne-aerrt
souvent sous forme de p; tites bille s particulièrement abondantes à
la base de l'horizon d'humus brut.

Le profil caracteristique de ces sols alluviaux et colll~viaux

évolués est alors le suivant.

En surface et sur une épaisseur assez variable mais géœra­
lement faible (5 à 20 cm.), horizon gris noir foncé onctueux et
collant à l'état humide, facilement pulvérulent à l'état sec,
parcouru par un lacis dense de racines de Graminées; la mati8re
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organique est abondante mais mal d6composée et l'hu~us non lié
à la fraction minérale. A sa base on trouve un lit de gravillons
ferrugineux de couleur noirâtre ou parfois bleu ardoise, au
niveau duquel s 'arr~te le développement des racines de la flore
herbacée.

Immédiàtemeut au-dessous s'est individualisé un horizon
gris sale, beaucoup plus clair à l'état sec qu'à llétat humid.e,
généralement pas très épais (10 à 30 cm.), légèrement humifère,
à structure souvent très pulvérulente m@me si l'argile est encore
abondantej les gravillons ferr~~ineux, très nombraux à la partie
supérieure, deviennent de moins en moins abondants et de plus en
plus mal individualisés en profondeur.

On passe enfin assez brutalement à l'horizon de glaise plas­
tique et comja cte, imperméable, parcouru par lee seules rac ines des
Niaoulis, toujours assez hurJide, non structuré ou présentant tout
au plus une structure polyédrique à prismatique très grossière
mise surtout en évidence par une dessiccation artificielle du
profil.

Ce mode d1évolution par hydromorphisme, dont peut @tre aussi
bien responsable un excès.d'eau saisonnier au niveau du sous-sol
qu 1un baut.emerrt de 18. nappe phréatique proprement dite, e st, il ne
faut pas l'oublier, e xtrémement rapide et irréversible dans les
conditions naturelles. -~ussi ne faut-il pas s'étonner que, pour un
grand nombre de sols de ce type, on ne trouve plus de nappe battantE
m@me saisonnière, au voisinage de la surface (1); la chose vaut
particulièrement pO~IT les grandes plaines littorales d'origine en
partie au moins marine du versant Sud-Ouest, certainement surelévée~

depuis l'époque où leurs sols ont été hydromorphisés.

C'est généralement au pied des pentes que la nappe phréatique,
suivant en les amortisse.nt les caprices du relief, a tendance à
affleurer; aussi est-ce pour les sols des bordures des plaines, allu­

vial~nsi que pour les cc l~vions stabilisées en faible pentej que ce
mode d'èvolution se manifeste de la façon la plus frappante.

(1)- En ce cas la couche de glaise, à structure largement polyédri­
que ou prismatique mieux marquée , sera souvent de couleur châtain
plus ou moins foncé.
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Les alluvions sans aucun relief des terrasses fluviatiles
anciennes non remaniées par les inondations ne sont guère mieux
partagées, car toute l'eau descendant des pentes après les pluies
vient les engorger faute de pouvoir facilement s'écouler; la
présence, assez fréquente dans ces sols, d 'horizons de glay typi­
ques ainsi que le grand nombre de mares et de petits marécages
qui s'y forment témoigne bien que la nappe phréatique, au moins à
certaines périodes de l'année, e st à très faible profondeur.

Par la suite, l'évolution des sols hydromorphes peut se
continuer dans le sens d'QDe podzolisation de plus en plus marquée,
avec lessivage de l'argile des horizons supérieurs ;. Cependant,
plus que dans le sens vertical, la migration de l'argile se fait
obliquement ou même quasi latéralement. On observe que, ne pouvant
pénétrer en profondeur dans l'horizon de glaise plastique imperoéable
l'eau en excès apportée par les pluies circule en effet parallèlement
à la surface entre l'horizon d'humus brut et l'horizon de glaise,
c'est-à-dire au niveau préalablement podsolisé qu'il lessive de
plus en plus. Si les conditions locales du relief s'y prêtent, l'ar­
gile entrainée migre vers les points les plus bas des plaines où
se forment des marécages bourbeux d'argiles humifères. Il en résulte;
d'autre part, que les sols hydromorphes les plus franchement poasolis
et lessivés où l'horizon À l blanchi prend réellement un aspect et
une structure cendreuse se présentent sur des pentes légères plut6t
que dans les zones rigoureusement planes.

D'un point de vue surtout théorique, il est intéressant de
noter,d'une pa rt ~ue la podzolisation apparait ici comme un phénomèn
essentiellement biochimique indépendant du lessivage et pouvant même
le précéder, de l'autre qu'elle n'est pas favorisée par une grande
perméabilité du ma tériel d'origine, mais plut6t par une imperméabi­
lité acquise à une certaine profondeur dans la première phase de la,
pédogénèse.

Si, daDs l'ensemble, l'hurnus est souvent abondant dans les
10 ou 15 cm. superficiels, il importe de faire toutes réserves sur
sa qualité. Les défauts morphologiques et physiques de ces sols,
tels que la présence d'une couche de glaise imperméable en profondeur
et d'une nappe de gravillons ferrugineux à la base de l'horizon
humifère, la structure pulvérulente des horizons supérieurs, etc ••• ,
sont graves et divers, entrainent un très mauvais comportement pour
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l'eau (1) ainsi qu'une étonnante sensibilité à l'érosion, même
sur des pentes inappréciables à l'oeil, les phénomènes érosifs
s'accélèrant en ravin de façon spectaculaire lorsque l'horizon de
glaise est mis à nu. Le drainage et le sous-solage, très délicats
à réaliser, risqueraient fort de n'aboutir qu'à des résultqts
décevants et n'auraient probablement de sens que comme compléments
d'autres améliorations visant à réveiller l'activité biologique et
à corriger les déficiences et déséquilibres physico-chiQiques et
chimiques.

Les pH sont en fait assez variables d'un profil à un autre et
aussi le long du même profil, avec généralement deux minima, l'un
peu accusé en surface attribuable au caractère acide de l'humus,
l'autre beaucoup plus net, sauf dans le cas de sols où l'évolution
n'en est qu'à son début, au niveau de l'horizon de glaise et
correspondant à une tr~s forte acidité (4 à 4,5).

Le coefficient de saturation est rarement très bas, mais si
la Chaux sat~ITe une partie du complexe en surface: en profondeur
c'est la Magnésie qui remplit presque exclusivement ce rele. Il
parait impossible d'expliquer, d ans tous les cas, le phénomène par
l'apport de sédiments ou le lessivage oblique à partir du massif de
Peridotites et Serpentines. D'autre part il est possible,sans que
nous ayions pu encore le ~érifier, que les sols de ce type formés
à partir de sédiments marins contiennent une forte pnportion de
Sodium échangeable et, qu'en conséquehce, ils puissent @tre regardés
comme des sols halophiles essentiellement saturés par Il1gii et Na';
mais l'on comprendrait alors mal comment la Chaux serait, en m@me
temps, éliminée de sols formés à partir d'un matériel parental sou­
vent gypseux et l'explication ne serait pas valable pour un certain
nombre de terrasses fluviatiles. Force est alors d'admettre un
lessivage sélectif de Cali par rapport à rrlg ll

, le complexe pouvant
d'ailleurs se resaturer au fur et à mesure aux dépens de la ~Iagnésie

de réserve provisoirement emprisonnée dans l'argile. L'explication

(1) - Lors de leur visite â la ferme école de Port Laguerre, le
directeur et le conse iller technique du B.D.P .~lo ont pu voir un
tracteur soulever des nuages de poussière aux dépens de la partie
supérieure des profils de sols de ce type, tout en patinant sur
l'horizon de glaise sousjacent.
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est dlautant plus plausible que lion remarque, à llanalyse de sols
n t ayarrt subi qu tun d ébut d'évolution par hydromorphisme, que la
Chaux de réserve a déjà totalement disparu, même lorsque cet
élément est encore abondant sous forme échangeable, alors que la
Ilagnésie totale est encore très é Levee dans des t erres où la fraction
fine, souvent riche en argiles à rapport Si02/A1203 élevée à
Magnésie probablement constitutive, parait évoluer progressivement
dans le sens lcaolinique.

Mises à part quelques rares exceptions concernant le seul
horizon d'humus brut superficiel, la Potasse, tant échangeable que
de réserve, est très faible, moins cependant que le Phosphore prati­
quement inexistant sous forme assimilable et à l'état de traces à
peine dosables sous forme totale.

En définitive, les possibilités du point de vue agricole de ces
sols apparaissent co~ne tr8s limitées, et plus encore en ce qui
concerne les plantes à enracinenent profond que superficiel. Les
améliorations, d'ailleurs intéressantes du triple point de vue
biologique, physique et chimique, que pourraient provoquer des amen­
dements massifs phosphocalciques devraient être plus facilement
exploitées pour l'élevage mais dans des conditions de rentabilité à
déterminer.

v - LA V:CG:8TA.TION ET LES SOLS.

Il n'entre pas ici d ans nos intentions d'entreprendre une étude
systématique comparée pédologique et phytosociologique.

Celle-ci serait trop long~e, trop complexe et, en ce qui
concerne l'analyse détaillée des associations végétales, trop technique
pour @tre abordée sans la collaboration suivie d'~m botaniste.

M. SCID1ID de son côté dlailleurs, après avoir succinctement
abordé le problème sous son angle général, lia traité de façon plus
pré cise en ce qui concerne le s plantes caractéris tiques de chaque
famille l série ou type de sol; c'est d'ailleUl~s la raison pour laquelh
nous ne llavons pas fait nous-m@me.
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Nous voudrions cependant insister très nettement sur llimpor­
tance qui doit ~tre accord~e aux relations sol-végétation, eS3en­
tielles tant pour le pédologue, que pour l'agronome.

Les caractéristiques floristiques, non se~ùement sont en rapport
étroit avec un type de sol donné, mais reflètent é gaLenerrt le s
traitements subis par celui-ci dans le passé: défrichements,
utilisation en pâturage, passage des feux, abandon après culture,
remaniements divers par l'homme, etc ••• On en arrive ainsi à la
notion de phase de sol~ notion de dernier ordre dans une classificatic
puren~nt pédologique, mais essentielle dans un classement agronomique;
cette notion de phase incluera Cl' ailleurs d'autres facteurs, tels
que le relief local, l'épaisseur des divers horizoLs, le degré
~, ' . ta. eros lon, e c •••

Dans des cartes ou études locales d§aillées, faites dans un but
d'utilisation pratique immédiate, les distinctions faites entre les
diverses phases d'une m~me série de sols seront,dans presque tous
les cas, l'un des éléments essentiels du classement agronomique.

En ce qui concerne plus spécialement les relations entre la
végétation et le sol, l'on peut dire, en gros, que chaque type de
sol défini pédologiquement est susceptible de porter des couvertures
vég8tales diverses, depuis la for~t primaire, jusqu1aux pseudo­
steppes plus ou moins arbustives très ouvertes à Graminées pyrophytes
ou aux landes à Fougères. :entre ces deux ext.r êmes , il existe toute
une série d'intermédiaires Èt types de végétation caractéristique:
for@t secondaire, haute brousse buissonnante, prairie fermée haute,
prairie fermée basse, pseudo-steppe arborée. Il existe également des
stades de régénération par envahissement accidentel ou provoqué d'es­
pèces améliorantes, l'une é.e e plus intéressantes pour la Nouve Ile
Calédonie étant le pseudo Himosa (Leucaena Klauca). Un certain type
de végétation pourra aussi être considcré tant8t comne un stade de
dégradation, tantôt comme un stade de régénérationj il en est ali1si
pour les formations à Lantana (Lantana cam~~a) ou à Roseaux
(Niscanthus ja,ponicus) •

Pour donner un exemple choisi entre beaucoupd 'autres, indiquons
que sur sols beige gris de pente et en allant du stade non dégradé
au stade le plus dégradé reconnu, on peut trouver une f'or ê t pl:' imaire,
une for@t secondaire, une brousse à Lantana dense, ~ne savane haute
à Roseaux et Magnagna (Pueraria sp. et Pac4yrrhizus trilobus), une
savane basse à Herbe de montagne (Themeda sp.) qui s'ouvre de plus
en plus pour laisser la place à une pseudo-steppe à Herbe de monta.gne
et Niaoulis.
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SI il e s t possible de passer d 'un s tadc· dégradé à un autre qui
l'est mc Lns , la dl ose sera pzrfo i s diffic ile, Lnpoae i.b'Le meme
dans bien des cas si l'on se trouve en ~résence du stdde ultime
de la dégradation. Le pr inc Lpe qui devrait év.id emmerrt guider tout
utilisateur est le suivant : maintcnir le sol en é qui.Lfbre avec
le type de végétation nat~relle corrospondant austade de d0gradation
le moins poussé possible, principe qui peut être adopté avec un
très grand nombre de variantes, se lon en particulier le mode de mise
en valeur plus ou moins intensif aQopté, mais qui correspondra
toujours à la nécessité de sauvegarder un équilibrc biologique.

L'étude de la végétation naturelle ou substituée donnera
également de très utiles renseignements sur l'ensemble des propriétés
biologiques, chimiques et physiques du sol.

Beaucoup de formations gramineennes 1 d "cr i.gi.r;e presque toujours
pyrophytique, caracterisent des sols où llactivité biologique étant
trop faible et déséquilibrée, l'évolution de la m~tière orga~ique

se fait mal. Il en sera de meme so~s les formatiors à Fougères des
genre Gleichenia et Pteridium. La substitution dars les alluvions ou
sur les bas de ponte humides de petites Cypércées, t olle que le
Killingia,au Buffalo grass (Stenota~hrum secundatum) devra @tre
intorprétl.::e de la mSme façon. Enfin la responsabilité dans la
dégradation biologique de V~rtac0es telles que la fausse bruyère
(Baeckea SPi) et surtout le Niaouli sera lourde. Dans la plupart
des cas, l'bumus formé dans ces conditions 2ura un caractère forte­
ment acidifiant et sera mal lié à la fraction minérale du sol;
lion assistera, en morne temps, à l'apparition de Qéficiences en
Cha~u et de carences phosphat8es; il ne s'agit cependant pas là d'une
règle gén8rale, les formations pyrophytcs ouvertes cl 'Herbe à moutons
(HeteL.~Oll contortus) faisant par exernpLe exception.

A l'opposé, d'autres plantes, souvent mais non obligatoirement
de la f~lille des Légu~ineuses et ~rfois douées d'lm grand pouvoir
de com~étition, seront de puissants régénérateurs de la vie biologiqu
En dehors des arbres d'ombrage plantés volontairement à l'emplacement
des Caféiries, on peut ci ter les arbres de la. f'or ê t p r.irna.Lr-e ,
l'Acacia de montab~e (Albizzia granulosa) en particulier, les
formations substituées à pseudo Mimosa (Leucaena auca) très enva­
hissantes d ans de nombr-eux terrains, à Bourao Hibiscus t iliaceus) et
à Lantana (Lantana camara), cette dernière plante ~audite de l'éleveu:
mais souvent providence dE llagriculteUl~, et enfin diverses espèces
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enfin diverses espèces herbacées, Légumineuses comme les rTagnagna
tPueraria sp. et Pachyrrhizus trilobus), le Desmanthus virgatus,
divers Phoseolu~ et Desmodium, Comme linacèes, comme l'ornementdlo et
ombrophile (Zebrina pendu12 qui parait ~tre la meilleure planta de
couverture utilisée jusqulici sous les Caféiers.

D'autres espèces très répandues auront une influence moins nette
sur la biologie des sols et paraitront llentretenir dans l'8tat
humifère où ils l'ont trouvé; il en est ainside nombreuses Graminées:
Panicum maximum..... Sorghum sudaneum, ~tenotaphrum sccundatuJn J Miscan...th~
japonicus, Cynodon dactylon, certains Paspalum ainsi, semble-t-il, que
de 11 envà1 issant Goyavier (Pa idium guajava).

Du point de vue chimique, beaucoup d 1 espèces auront dos exigences
précises qui permeturcnt de déterminer les éléments utiles dont le sol
est suffisamment pourvu et ceux pour Ie squels il y a carence probable •

Une teneur suffisante en chaux est nécessaire pour presque toutes
les Légumineus es, encore que le degré d'exigence de chacune d.! elles
soit fort variable. Des Gran inées telles que le s Silver grass
(Dicanthium caricosum et Amph~olis pertus~:, Heteropogon contortus et,
à un moindre degré, Panicum~ximum indiqueront des sols bien pou~vv_s

en Chaux, tandis q u ' Imperata ..sY..lindrica, Chrysopogoll aciculatus et
plus enœ re, ~~ristida pilosa associé à des Fougères du genre Gleichenia
devront faire soupçonner une déficience sérieuse à très grave.

Dn dehors des espèces très spécifiques du "maqui.s serpentineux i 1
,

la présence de Casuarina autres que le pantropical c. eguisetifoli~

de Fougères du genre pteridium de certains Baeckea4 d'ill1 maquis à
pseudo Gaïac (Acacia s~irorbis~,voire d'une prairie de Paspalv~ érigé
présentant une curieuse convergence dlas~ ct avec l']mperata pourra
faire soupçonner un excès de Nagnésie.

Llenvahissement J8r des Lantana vigoureux, la grande puissance
de compétition de Leucaena glauca, l'envahissement des surfaces t ravail­
lées par Phaseolus s~mi-eroctus indiquent une richesse généralement
suffisante en Potasse, tandis que l'existence d'une savane ou PS8udo­
steppe non ar-bor ee ou arbustive à Heteropogon contortus, et de façon
dl ailleurs plus générale, un a sje ct anormalement desséché de la végéta­
tion herbacee ou buissonnante sera très souvent le signe dlune carence
en cet élément.
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Si peu d'espèces peuvent être regardées comme des indicateurs
sftrs d'une richesse suffisante en Phosphore, encore qu'Heteropogon
contortus, Dicanthium caicosum, Amphibolis pertusum, Desmanthus
virgatus, Desmodium sp. paraissent pr(;senter quelques exigences
sur ce pç lrrt , beaucoup ci 'autres do ivent f'a.iz:e soupçonner une
déficience grave : Ili.acuLi., Im"p"erata, Chrysopogon, Aris-cida,
certains Paspalum, Fougères des genres Gleichenia et Pteridium, etc.
Si ce n'est pas par hasard que les plantes acidophiles croissent
sur des sols généralement mal pourvus en P205, il n'en faut pas fe.ire
une règle générale; c'est ainsi que Leucaenagla~ parait indiffé­
rent à la richesse du sol en Phosphore.

~ail il ne suffit pas d'examiner la flore du point de vue de
la systématique botanique, il faut ~ussi étudier l'aspect végét~tif

de chaque plante, les renseignements à en tirer pouvant être aussi
importants. Une savane verdoyante à Imperata bien développés nia p~s

la même signification qu'une Pseudo a teppe de la même plante ,.
présentent des signes de rachitisme. Les Paspalum L'auront ni le
même port, ni le même ~ode de développement et de rcpa.rtition à la
surface du sol, selon que celui-ci est bien ou mal pourvu en CalcivH
et Magnésium, en Phosphore et 20tasse. L'Acacia spirorbis sera géné­
ralement une espèce buissonnante, de maquis à végétation herbacée
très réduite, sur sols magnésimorphes tandis que, sur sols calcimor­
phe s , c e sera presque un arbre de savane parc. LI examen du Goyavier,
que lion peut trouver à peu près sur n'importe quel sol, sera. des
plus instructif; d 1 après son aspEct végstatif, l'état de son
feuillage et en particulier les nécroses et colorations anormales qu'j
peut présenter, il est possible de se faire une opinion sur la
dynamique de l'J.zote, les carences possibles en Phosphore et Potasse,
parfois même sur le rapport MgO/CaO.

En ce qui concerne les plantes cultivees, la comparaison entre
l'état végétatif et les rendements présente un grand int0rêt. Si,
comme il est fréquent en Nouvelle Calédonie, des Caf2iers vigoureu~,

à apparence saine, nlont qu'un rendement médiocre, la déficience en
Phosphore est très probable, tandis que, pour le Cocotier, le même
phénomène parait être plutet en relation avec une déficience
po t as asLque , Il est fort possible également que ci es pratiques condam­
nables en elles-mêmes, telles que la mis e à feu de la haute brousse
dense à Roseaux, Lantana et p~gnagna avant les plantations dlIgnames,
se justifie, en culture traditionnelle autochtone, par la nécessité
de rétablir un équilibre Azote-Potasse faute duquel les plantes racine
ne pousseraient qu'en feuilles.
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Du point de vue physique enfin, les plantes pourront avoir,
dLr ec t emerrt ou indirectement, une action impor tante sur l'état
d'agrégation de l'horizon humifère, tel est le cas de la plupart
des espèces forestières, ainsi que du Leucaena glauca, du Lantana,
du Buffalo grass, etc •.• Certaines exigent des sols meubles et
profonds sans accidents dans le profil tels le Bourao et la
Panicum maximum, tandis que d'autres, comme l' Acacia farnesiana,
affectionnent les sols compacts mais à profils assez homogènes.
Le 1eucaena glauca et le Cafeier arabica affectionnent les sols m~me

très caillouteux, pourvu que la roche mère soitfendillée et le
drainage excellent. Al' opposé, le Niaouli sera d'autant mieux
adapté au milieu qu'une couche de glaise plus plastique, compacte et
épaisse, à la fois imperméable et gorgée d'eau, se sera individua­
lisée au niveau du sous-sol; c'est d'ailleurs la raison essentielle
pour laquelle on ne le trouve guère SUl~ les sols formés aux dépens
des Péridotites et 8erpentines où une pareille couche de glaise
n'existe qu'exceptionnellement (1).

Il apparait bien, et c'est par là que nous terminerons, que le
Niaouli a d'ailleurs joué, du fait m~me de son adaptation spécifique
aux niveaux d'argile plastique des sous-sols, un rele extr~mement

important dans les phanomènes p~dOBénétiques les plus récents ayant
affect8 la Nouvelle Caledonie; l'extension actuelle de la podzolisa­
tion devr~it y être en grcmde pa rt i.e rapportée.

Les bas fonds marécaget~~ souvent clllorur8s des zones c6tières
représentent l 'habitat naturel du lJiaouli qui, en d'autres pays,
est souvent considéré comme une es-p èce quasi spécifique d'arrière
mangrove. Dans ce milieu les conditions d'hydromorphisme et la
saturation du complexe d'échange par le Sodium additionnent leurs
effets pour amener une dispersion totale de l'argile du sous-sol.
Il est int éressant de noter, à ce sujet, que L' exanen des profils
montre toujours que le ldcis radiculaire du Niaouli est entièrement
concentré dans les couches plastiques humides des sous-sols, négli
geant les horizons plus meubles et plus aérés de surface.

Il semblerait, d'après des témoignages anciens faisant état
de l'extension considérable de la niaouleraie depuis la découverte
du territoire, que cette espèce n'aurait que réceMtient acquis son

----_.------------------...~------- ...---------_ .._------- - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
(1)- Et dans ce cas (hydromorphisme au bas des pentes, sols noirs
tropicaux hypermagnésiens profonds des grandes plaines), l'on
retrouvera le niaouli.
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extraordinaire pouvoir de compétition, l'amenant à prendre une
place prépond~rante dans le paysage néocalédonien. On peut donc
p0nser que le Niaouli aurait et8 longtemps confiné dans Ulle aire,
d'ailleurs assez vaste, représentée par les plaines littorales
formées à la suite de l'émersion lente de marais c6tiers au cours
de la dernière phase du cycle géomorphologique actuel.

Sans nier ni le caractère assez mystérieu.x qui s 1 attache à la
brusque acquIs Lt Lon , limitée parfois à un pays donné, cl "un grand
pouvoir de compétition par une espèce V4gét~le, ni l'action possible
de l'homme qui, détruisant l'équilibre biologique ~aturel souvent
fragile du Qilieu, lui ouvre la place, on peut admettre qu'une
extens ion aussi spectaculaire a dÜ être favorisée par des conditions
naturelles.

Ces conditions nacur-e LLea auraient été le caractère argileux de
beaucoup de sols et lli1e modification du climat dans le sens d'une
plus forte pluviosité~ les sols, particulièrement les moins bien
pourvus en Chaux et les moins bien structurés, auraient alors commenc~

à se disperser. Le Niaouli, exigeant en eau et ada)té specifiquement
aux sols à horizons profonis d'argile dispersée, aurait alors trouvé
un milieu favorable à son iéveloppement et aurait, de plus, colonisé
d'autres types de sols présentant un certain nombre de caractères
communs avec ceux-ci: sols préalablement podzolisés par suite de la
nature m@me de la roche, argiles hypermagnésiennes profondes, sols
noirs tropicaux colluviaux et enfin, ferralites à sous-sols d'argile
onctueuse jaune, en dépit du fait que cette argile onctueuse, par
suite de sa structure non dispersée mais microsableuse, n'a ni le
même caractÈ:re de plasticité, ni le m@me pouvoir de rétention pour
l'eau.

Une fois le Niaouli instaJlé, le phén omène ne fait que Si ac céIé r ez
la présence de la couche de glaise, avide d'eau en mSme temps qu'imper
méable, provoque un appel ~ 'humidité vers le bas, et ceci d'autant
plus que le Niaouli Lu.i-cnême pompe avLd emmerrt cette eau par ses r ac Lnc
profondes. Il s'ensuit à la fois une dessiccation de la partie
supérieure du profil et un lessivage particulièrement marqué pour la
Chaux favorisant un etat de disper8ion de plus en plus ac~entuée

des horizons inférieurs.

L' humus formé est un humus acide et, par suite des lJroprié tes
plus ou moins antiseptiques du goménol contenu G. ans les feuilles,
très peu propice au développement d'une microfa\..U~e et d'une microflore
équilibrée. Les espèces herbacées qui s'installent dans ces conditionE
Imperata cylindrica et Chr.YsO,Qo..&.on acicula.tus en ja r t aca Li.er , fournis­
sent un humus de même nature riche en a c Ld.e fulvique à caractère
podzolisant.
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Dans l "ens cmb Le , l'évolution du sol, mSl~.e sur le relief,
se fait selon un processus très voisin de celui que nous avons
décrit pour les sols hydromorphes et l'on aboutit à l'indivi­
dualisation de sols po~zoliques et de podzols, parfois peu épais,
mais à horizons blanchis et cendreux tout à fait ~ypiquGs,

reposant sur une couche d'argile pouvant ~tre extrêmement épaisse
qui doit ê t.r e regardée, non c ornrne la cons éq ue nce , mais comme la
cause de la podzolisation.

VI CONCLUSliONS

Comme on a pu le voir à la lecture de ce rapport, les
facteurs ay~nt agi pour la formation et l'évolution des sols en
Nouvelle Calédonie sont nombreux et variés : climat actuel et
ancien, histoire géoIJl0rphologique depuis le îIiocène, nature variée
des substrats lithologiques, végétation et modifications récentes
naturelles ou provoquées de celle-ci. Beaucoup des phénomènes
invoqués gardent un caractère hypothétique certaini ils n'en fOl~ent

pas moins un cadre utile pour une v6ritable compré~ension des sols,
base nécessaire à toute ~tude valable, tant pédologique qu'agrono­
mique.

Il en est résulté un caractère non moins varié des sols. Dans
un territoire grand comme à peine trois départements français, il
est possible d'en reconnaître des groupes absolument différents les
uns des autres, allant des ferralites profondes aux rendzines ct
sols à croftte, en passant par les podzols et les sols noirs tropicaux
Du fait surtout de l'importance des surfaces occupées par les roches
hyperbasiques, on peut noter une extension tout à fait exceptionnelle
de types de sols très spéciaux. Certains groupes de sol seront
remarquablement diversifiés; nous pensons en particulier aux sols
noirs tropicaux tantôt calcimorphes, tant~t magnésimorphes et au
car-ac tè r-e souvent très progressif de leur passage aux rendzines
d'une part, aux sols bruns de montagne de l'autre.
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Au total, il faut bien avouer que l'évolution pédologique
n'a que r arome nt é té favorable, et encore sur d as surraces
morcelées et ja r ro i.s on fortes pentes, à un év'..:ntuel dévo Loppomorrt
dos ressources agricoles, caf~iculture exceptée. Les possibilites
pour l' élevage et la forÔt sont cependant un peu plus Lmpor-t.arrt ee ,
Ce sont là des aspects de la question que nous n'avons qu'à peine
abordés, notre r ap port essentiellement technique uyant surtout
pour but d'en dégager les causes, non d'en analyser les conséquences,
cette partie essentielle du travail n'~tant pas de notre ressort
dans le cadre de la Qission d'inventaire des terres.

Nous n'avolw pas cru non plus nécessaire d'alourdir encore un
texte déjà long et, nous le craignons, de lecture difficile par des
tableau~ de résultats analytiques qui aur~ient dÜ être fort nombreux
pour couvrir llensemble des sols reconnus. Il ost cependant utile
de préciser que la documentation r-éum.e à ce sujet est déjà très
abondante.

La carte au l /')00.000 que nous pr-és orrt ons ne doit êt r e
considérée quo comme 1\ illustration d 1 une cLaas Lfi.cat i.on péd o.log t quc ;
elle peut Gtre rcgayù~e COIDwe un guide en ce qui concerne les
régions où il est possible ou non de trouver une certaine proportion
de terres valables hlais, de par son échelle insuffisante et son im­
précision dans des régions encore insuffisar~Dent étudiées, elle
devra toujours être complétée pa.r des études plus détailléos toutes
les fois qu'il sara question de mise en valeur sux le plan pratique.




